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VL’E’DIT’EUR

H ’au hâteur.» ”

CE n’a été qu’après de longue: un»
portunité: qu’on a pu faire effondre

l’Auteur de ces 014w es à joufrir
qu’on le: rimprimdt. I ne le: regar«
doit ne comme un amufemen: de fa
premi re ’euneje peu digne de l’atten.’

lion du ublic. Il ne jugeoit parlai-
mëme u’il dûtfe dérober à de: occupa-

tions p uxjërieufee, pour donner quel-
que: momens à le: relire , danslavde
d’en corriger quelque: mon. Troie ou

antre Editiom diférente: [faites en
rance Es” dans les Pair» Hangars,

n’avaient pu le déterminer àfe rendre
aux,hllicitaziom de: perfonne: qui la
prenoient d’en donner une Plus comète.
Il n’y a con/entigue lar/qu on lui a mon-
tré une partie a ce: même: Ouvrage:

, imprimé: en Hollande, joue le nom de
feu Mr. Chapelle. Ce Livre (e- pour
Titre , Voyage de MeŒeurs de 83-,
Chaumont de de la Chapelle. t On y
confond dans la Préface le: nom: de
Mr. Chapelle à” de Mr. de la Chapelle..
On attribue à celuitci le Voyage de

Tome 1. * 3 l’aw



                                                                     

n.

e, J L’Eîdiçeu’rî

l’autre. On gate-que Mr. de la Cha-
pelle a fait de: Pièce: de Tbéatre , à?
on y rapporte. une épartie de la Préface
delà Tragédie de léopatre. On ajoute
qu’il a am travaillé fur Catulle, 8!
on met alla fine du Livre beaucoup de
Ver: traduit: du même Catulle.. On
veut-encore qu’il [oit l’Auteur deJ’Hif-q

toit: des Campagnes de Norlingue
de de Eribqurg. Ce n’ejl par tout.
Toujours trompé ar I’équz’voque de:

noms, on répand e: tache: dela. muf-
jmee de Mr. Chapelle qu’on dit être
mon, à? qui l’ejt e eâivement, fur
celle de Mn, de la bapelle, qui vite
encore. Quo’ u’on lui faje beaucoup.
d’honneur de .ui attribuer le: Ouvra-.
ge: de deux Auteur: , dont “réputa-1
tian, ejl n jolidement. établie , il a cru.
qu’il une datoit par leur ravir leur gloi-,
re 5’ en jmïr injujlement. Pour de.
mêler (une confie/ion, il s’ejl Mlle à;
je faire connaître au Public. Il je nom-
me yean de la Chapelle , fil: de Pierre)
de la Chapelle, Eeuyer, Seigneur du,
Plaix, à” Confeiller. du Roi, Doyen
de: ProfeÆur: de Droit de l’UniiZg

- s



                                                                     

ad L’éëtëühw

pâlie Bourgs. Sà “Famine” effirzobit’ë’

mmm“; 511M”?! ŒWWWIÏÛ
Khmer-,1 nain/i ïque “Mai; la Cham;
kWh: jüjtijîé*lo%ùït- 476:
Rtrer’âevàm 4ef Cavnîmjü’àîrèüiv’mntër

par le Roi...   Mr: de” la  CbàpeIte
dancfeul Âuteùr-de: Piècer (champo-
jam ces ’dqux-PîæturhèHe I Wh»; dé.
feu’-1Mr.«Cbàp.elleàq“ui a ait avec Mr,
de TEatbaw’no’n-t le I/îôyage don; nous a4
ilions déja parlé-.- ’ ’ Il réf/t encartât Mr.»

de la Chapelle d qui nôm- dmnghl’HifÂ
tom: des Compag’nes de Norlingue
6c de Fribourg ,”&J°“quï ejt mon clapai:

quelques année: Infpeôeur de: Baux:
2411:  )143 feu Mr; de“” WMacèrfSuriü4

tendant des Bâtimenr.-’  Ce’lui 110m id

vous donne le: Ouvrage: ejt le même
qui dès/a première ’eunejè a été cogna .
par l’ingénieufe Hi cire de Catulle,ê)°
enfuite par le: T ragédies que anastrau-
verez dans le jecand Volume de ce Re-
cueil: le même qui a en l’honneur d’é-

zre Secrétaire de: (bmmandemem de
I feu Monfeigneur le Prince de Conty,

C7” de Monjèignenr le Prince de Conty

. *4
dfaujauzd’bui: le même qui fut m’y;  



                                                                     

L’E’djçcur au Leéleur.

rAcadémie Françmfe l’année 1688. 8
qui? pré/entement Receveur- Général

manses dela Rochelle. Au relie,
il ne 81mm! pas qu’on doive regarder
ce: murage: comme s’ilsÜ/brtoient
nouvellement de fa plame , on lui a
entendu dire la: d’une foù’fur le a;
jetde cetteE ition, u’envain le: ri-
tique: voudroient e onner la peine de“
ébercber. (a? de re caver le: faute: ’il
peut avoir faite: dans un âge où z“ dl
pre/que permis d’en faire, que l’hom-
me de quarante au: ne mangera par la
querelle de l’Auteur de vingt aux.
. fie n’ai rien àdire fur une nouvel-

le Edition linon u’elle ejt augmen-k
tee d’un Eloge de. r de lauCIbapelle. I

PRE’!



                                                                     

PRÉFACE,

aË’IL eüivrai ce que j’ai

S ouï dire à de fort: habiè
- les gens qu’il y a fou-

ges vent des, Ouvrages qui
réulîîüènc par le feul Titre qui

.plaît 6: qui engage à les lire, je
dois efpérer que celui-ci aura un
l’accès. fort heureux. Le nom de
Catulle cil û connu dans le Mon-
de: les gens même qui n’ont ja-
mais lu fes Vers, font û perma-
dés fur le rapport qu’onîleuren
fait, qu’il en un des plus délicats, I
un des plus galansl, »& un ;de.s
plus tendres Auteurs de l’Ann-
quité: Enfin fa Lesbie efl: devé-

. ’ 5 . nue

A» . s * A (U. N
Jr-k’



                                                                     

PRE’FACE.
nue ü célèbre par les Vers amou-.
reux qu’il a faits pour elle, qu’il
et“: malaifé qu’on n’ait quelque

curioGLé d’apprendre les, aventu-
reg “de deux ’perfqnnes, ’dont on

a tant ouï parler. ’
Il eft certain qu’il y a peu de

Poëtes quiayent autant de répu-
ration que Catulle. Ovide, ui é4 ’
mit; lui:même,lî délicat & rpafa
ûonné, faifoit autant d’ellime de
lui , que de Virgile; & avoit cou:
tumc de dire , que la genrilleiïè,
à la mignardife de l’un (û j’ôfe

ainû gauler) valoit. bien la. p01!!!
pe 8: la majellé dellç’au’tre. , ,

- Pour moi ,, .je-n’ôfe-appeller
Hitloire cet Ouvrage que je mets
au jour: rjÎai trop de refpeêt pour
gin-nom qui ne le doit donner qu’à 4
des Vérités confiantes ; mais je
puis dire que ü ce n’efl pas une
Hiüoire, ce n’eü pas slum lin-R9-

man.



                                                                     

PLRZ-Eî E AÎCÏEè

man.- Les choit” que jeïfapporo
te ont, tant (d’apparence de véri-
té ,r- qüe ce-fexôit ’Ieurîfaîrëïinjulï

ticezquevde dèsvregaüder’ Icônime

de puresÆables”; caïman), pour
ainfî:dire, destmjeéîuœs’HîItoc

zigues, ui ont au f; grand-“fou;
dament anales Vers du”Pdëte
que-je 11’3ch , «îqu.”on des pren-
groit z’aifémenc-wpnùr Ides ’ ËÇÏÇÎtŒ

es...» w. ç  - 1’
Il xy moi: lànglte’ms que’jeme

plaignois du peu de Tom de. la
puâparmdemèux’qui îont entrepris
l’inœrpréoatîon, des :Poëcesîgalanè

de J’An’tiq’uité ; fils? noùs donnent

de; bugnes) dé «fatigantes difl
fertatîonsfurchaque Vers; qu’on
pourroit. exPiiijuer’ avec moins: -

V d”embarras - &pdusçde pfaiiîr ,’poqr

ceux qùi v’euleqt ’bes am
ciemvâuretim’; , 7V“! 7  -  1* æ ’

a , A   “. la;ILeurs petit: gavages chés



                                                                     

PRÉFACE;
chés ne font obfcnrs, que parce
que l’on ignore les avantures. &
les occalions qui les ont fait naî-
tre: cependant ce font ces avan-
tures que les Interprètes ne le
mettent point en.peine de nous
apprendre; ils fe contententvd’ex-
pliquer quelquefois afièz bizarre-I
ment certains termes ambigus ,V
qui feroient d’euxsmêrnes fort.
intelligibles , fi l’on fgavoitzles
giroles pour lefquell’es ils ont été

its. , - ». J’ai donc voulu donner l’intel-
ligence de Catulleyd’lme maniés
re qui ne“ femît point l’Ecôle ni:

le Commentaire: & en lifant l’es
Oeuvres avec beaucoup de foin
& d’ap ication, j’ai tâché de de-g .

viner es intrigues & feslgalante-
ries; peut-être que j’y a1 réuni.
Quoi u’il en fou, j’ai trouvé un
nœud un certain enchaînement

/ d’3.



                                                                     

En A ïc E;
d’avantures, qui donne une fuite
très-vraîfemblable à tousles Vers
amoureux. quilfonlt répandus fans
ordre 48: fané .lîaifonÀ parmi Tes au-’

’tres Ouvrages.“ En j’ôfelaŒlrer;

que s’il n’y a rien qui prouve.
évidemment lat-Vérité de l’Hifloi-’

’ re que: j’ai comparée , il n’y a»
rien 3qu l qui err’falIe. ’voir la faut?
fêté , nîJ qui détruilè ” les zippa-’-

rences fur lefquelles je me fuis
fondé. l ’ I l

Cet Ouvrage-ci n’elt donc pro-l
prement qu’une explication agréa;
ble-, -& un Commentaire galant-
deS’Vers que Catulle a “faits pour

Clodia qui] aimoit , & donc il”
déguilè le nom fous celui de
Lesbie; parce qu’elle étoit peut?“
être de “cette illuüre Famille Pa-É
trièîenne des Clôdîens ; qui enfaîte“

a donné des Empereurs à Rame; 
8: que le refpeft qu’ilavoit pour

7 les



                                                                     

PR EiFACE;
Cëfar avec Calputnie fille de Pi-
l’on. Cependant il n’eü pas pof-

fible que Catulle. fois mort la
deuxième année du Gouverne-
ment de Céfar dans les Gaules,
puisqu’il nous apprend lui-mê-
me qu’il avoit vu l’Expédition
de Céfar en Angleterre; qui ne
Te lit qu’en la quatrième année de

Ton Gouvernement des Gaules;
8: l’an 698. de Rome; ce qui fe
prouve par ces Vers.

- Sive tram alta: gradiezur Alpes,
*. Cæfdri: uifenr monumenta «Magni ,
- Gallium Rbenum ,. horribles, ,14-

timq/que Britannos. “ “

De plus, il paroit par cet,au-
ne Vers de l’Epigramme contre
Céfar,

50m generque pommé/ti: muid. ’

Que

E. a; ses: a

.-... “Mm-n En H Ai



                                                                     

PRÉFACE.“

Que notre POëte a vu les Guen
tes Civiles de Céfàr 8: de Pont-
pée , 8c les révolutions que ces
Guerres ont caufées. Or ces
Guerres. ne commencèrent qu’en
l’année 704. de Rome, & la Ban
taille de Pharfale fe donnal’an 705:
4 Enfin ,c il paroit encore par cei-

Vers“ de la même Epigramme ,

Paternaprimum landnatajùnt bond: I
Secundo præa’a Forum; Inde tertio

v Hibera; e 3 I- . « ( .. .  K.Qge Catulle a’furvêcn à la. Vic-
torre que Célàr remporta fur Phar-
nace, Roi, de Pont , qui fut ü
prompte ,. que lui-même s’éton-
nant de fou bonheur , écrivit à“
Rome ces trois mots fameux ,4
Veuf, vidi, oici. Or cette Guer-
re cit marquée l’an de Rome 706.
Il paraît qu’il avoit vu encore la

Guer-



                                                                     

P’ZRQEÏ E A CE;

0m edYEfpagne Q -- n’ârrîw
qn’cmvir’on L-l’an 708. «de Rome il

un on jpentüirè lqu’enïcéne Epi- 

gramme les.Guerres de“ Céfarfout
racontécæ’de faire“: “VIRetëus’q/t lardon

omnium JBeleuymë. qmuniqùe   profIi-z
guai; Cæjîuy primant Gal/ici, (kiné
ÆBnüqmitg: unie“ IPonIn’ci, guar-r  
to (ixfpanicig, ’ jqbæ: “omniæ » gradatim

naan/et prout rempare gq/la funt.
Comme dit Scaliger fur ces Vers ,
fans qu’ilnçus avertiüè néanmoins

combien cela cil contraire à ce
que dit St. Jérôme, touchant la
vie [51% mort de Caftans;- Dg:3
tout Cela. il s’enfuit,  que ce Poète
a’ vécu douze ans après.l’année où

L’on a’marqué fanion z! 8; partant,

du jiuÎiL-reümés plus   ontique nous
ne“; .Yapprenomx Cd lœtæ’célèbref

Chæohique ,- zou) qu’il: a vêtu: .phJs

dartrentemms; ce que flemmerois
le: plusmaifemblable. J’appejle

A: u ,- tou-

...s. w». 1-- n...



                                                                     

mmmnücn
Edujôurs (hélât minai“.
sore qu’il ait polTécléala Diéîatùrg

à .diverlës Lneprifes ,2 puique: la:
Médàilles. l’appellent Diffaninqüar-

mm): Diâateuf pbur la: quatrième
fois; hémimpins ce fut umami-z
amidon non interrompue, ’: depuis
que? cette Dignité lui entêté dé;
férëelpar le Sénat pourla faconde
fois, après læ Bataille de Phnrfale,
lorsqu’il ’étoitt en -Egypte 5 telle.
ment qu’à “lauân il fut déclaré Dia

&ateur perpétuel; au liçu’ que r la
première ibis qu’il afur“ nommé-

parlM; chidus,. ilzfè dépoli; lui.
même , après l’avoir étéfëulemenc

Onzerjduusu . v . . . ,
z. rLaJpeinuureqœgje, faiswde luit-à
la“ tin ’ daignons Second «Livre , me
paroïtraïï Maître’paàv nap com
fume. à“ l’idée qu’on’a de ucè’ grand

Hdmme; cet habillement de demi-,
Dieu, çesPierr-eries dom jeLdjÏÎ

L. .. v qu



                                                                     

PRÉFACE.
qu’il étoit couvert ;enfin cet air de
galanterie que je lui donne, femble-
tout peut-être indignes de Céfar.
. Il cil vrai que tout Celanr’étoic
guère convenable à Ion âge, ny au
rang qu’il tenoit dans le’Monde.

. Mais cette magnificence & cet.
te galanterie m’a femble’û fort de
l’humeur ô: du caractère de Céfar ,

du goût & des manières du Siècle
dans lequel il vivoit , que je n’ai pu
me refondre à retrancher la. clef-
cription que j’en fais.
î Suétone dit que Céfar étoit
rima curam corporis mana/l’or, c’eû-

à-dire , qu’il avoit un peu trop
de foin de lui-même: Etiam cul-
tu notabilem ferlait, dit le même
Auteur: Il étoit remarquable par
fa parure &I par fan ajuüement:
Munditiarum Iautitiarumque jiudio.
jwïme multi prodidcrzmt : Il ai-
moit la propreté & la politeHe

avec

â.11

A - an’El-TËN-Ë’Ë’ ’

myes” tu au

Nana.

r--x---s-.-c A



                                                                     

PRE’FACE.
îvec excès]: Gamin: ,” mmm à
13ml, MM a: open: miqui fmper:

animq/îüimè camparaJè:- Hf ajoute

i un peu après, Immem putto, E?

i

1

cujus etiam ip/um paient; (cit-à-
dire, qu’il avoit une paiïion pour
les. Bijoux, les Perles, les Pian
res précieufes,’ 8; les Ouvrages
amimies, qui lui faifoit faire une
dépenfe incroyable, & dont il a-
voit honte lui-même.

Enfin , tout! ce que je dis de la
magnificence 8: de la galanterie
de Céfar , cil: tiré prefque mot à
mot de Suétone,- qui rapporte des
chofes que ce Diéiateur fit pourî
Cléopatre, auŒ étran sique je
lui fais faire. pour les ames qui
étoienten Bithynie. l .3-

Au reile , il’habillegnent de de:
mioDieu, qui pourroit paroître“
une cigare extraordinaire dans
notre Siècle, ne l’était pointdans

. v ce-



                                                                     

1’. R: E’ F A; . C. E;

galai-damât... flegme Plutqqü
mprrtE dans . la Vle. damant;
qui re. promenoit. par les. Promu
ces habillé enBacbhna,’ 8: ce qu
Suétone dit d’Augnftç, 1è tra

veûifîoit en Apollon, I ui ha
billoit en Dieux &e’n Déc es le:
perfonnes qui étoient de fes plaî-
iîrs, doit jufüüerlce que je jdig
de l’ajuftemen; de Céfar,’ Qui
bien plus raifonnable. 8c plus mg,
defte. que gelai-1.1344519366 5 pane
qu’enün k5   gien-Dieux n’étoienë

que.,des:Homm:s;1Mrciydomx
ompmkvaîtçimisez da ligure,» au.

ÎmPÎCté. ’.:* 2,, ; ” L. V ’
I Il vy: a. gagera baugea]; d’au,
ne: ghjgëqom que jezmeàfuis’mai;
teè à moi . même.,-. .&;que,j5&,wè
truites amm- panda “’Conûtiexatîongl

3&2 . ferais ,-;:vq:nlle.î  ’ïexpliqher’ail

laças-émanai: jeun six abrite quej
des: gens” gieümërcûëa. ayan: -. Je:

’QJ mêmes



                                                                     

31R? EÏF Aî’CîEÀ

mêmes fçrupules que j’ai
v :.-J’avoue pourtant. glie: j’aban-
donne mana A Livreuaveè; t qœlquè

forte de confiance; &qnezjetna
(grains peine la mali ixé de ter;
tains Anita-raira”; Emmenez;
maillons. commælggâxàuln critiquai;
mamans: dm’avoir-nm: .Je’; né

.. mmm L que: dans; remmena
î. 9m, plutôt ;fuivî que ’celuid’nn des

l plus; fsàsvans. Hammbs de. nome
5.1.3163?) qui 136:“; Ouvrage même;
Mnhwwdmm pas; dépîaine ;;jç
1898. 14,5 e: .Mfa GRAUEN’IIIÉRÀ qui «

fait; un. (195;, principaux :OmemEnp
dç IÎAçadémie.,- (à qui s’eE au»

qui; ds Foire (à: me de “à.
Wïgürpîfu enheanx’E’ctitæ, ’oü

æmçiqn, 8L la 11mm and“ ç
æbâliçmsg’zégalemenæ IeJuî’ ait

meubla- de la  1 mëillëqœupâi-niè
des Éçlëirciüèmens, fur, à: . Chai-

. olvgie. &.dæjréüézionsaqngâ
,-x x -“r

» L A. a INC-rælhsî.

s“;



                                                                     

P R’EÏF A C E.

je . demie dans rcette’ Préface. ’73

.. Et quoique îe ne douce pas que
â-modçüie ne lui faITelcondam-l
net la liberté que je prens de pu-
blier les obligations que je lui ai,
je ne fçaurois m’empêcher de don-’ .

ner mille lamages à l’éXaéütude

8: à l’honnêteté avec laquelle il
s’acquitte de lÏEmploî que Muni
03men!“ lui a donné pour la
réviüon des Livres. Il y a peu de
perfonnes à qui il ne communi-
que très - agréablement les lumiè-
res qu’une longue étude lui a- ac:
quifes;& ü fes bonnes intentions-
oxit quelque effet, le Public luî
aura l’obligation d’avoir purgé la“

Librairied’un nombre. infini Àdfe,’
méchans’ Livres; ,gi & d*Hi1k5îre3
falfîfiées L à qui labfac’illqtë’îdes

Leâeurs , &d’antrès ràifens moines

honnêtes, avoient donné la (704
gue dans le Monde. ». a ., à;

E’LO-



                                                                     

) êÉLOGE
1 De Mr. de la Chapelle de M-
Î cadémie Françog’fe. .

ëEan de la Chapelle naquit:
J à Bourges en 1631-1; de

y. Pierres elaChage âËcu.
er en eur n auxmg ëoÂfeilleêndu Roi DoÎ

yen ô: Doéteur Ré en: de la Ëacnla
té de Droit de 1’ niverüté de cet-
te Vine. 111i: fes études au Collè-

e des Iéfuites de Bourges, 6c à“:
camé à l’état Eccléüamque , quoi-

que l’aîné de deux Freres. Son pere,
célèbre dpour fou élo nence 6: ont
fa grau e habileté ans le roi:
Romain, étoit l’homme de coaxiau-
’ce de Mr. le Prince pour les d’aire:
que S. A. S. avoit dans la Province
du Berry. Il fe listoit de procurer
. Tm: L a! î à fou



                                                                     

a L479 G
à in: ms desbénélices, pence qu:
carlin“: «en-avoit phlfîemrs à fa no-
mination; mais l’extrême févérité

* du pue ,6: lapepchant 6p filslau 1i-
bertimge déterminèrenüœelui-ci à

uitter cette profeüion ,GL à venirà
mis vers .l’an 167], où iLlui fut

aifè de trouver des Proteétcurs à
l’Hôtel de (badé, in enfuîte àcelui

de Conti. Ce fut dans ce damier
1:16:31; qu’il a 3m amoureux de
Mad’enwjfcüç clan, Sœunde Mr.
Relax-g, “qui :a; été logg-.tems.u1î,des

F ermiers«Géné.raux, e Sa Majcüé,
6; .fille .dc.»Magdamc Pelan qui avoit
étélNQursjpe (d’un des Princes de
and, .6: albite Femme de 1Çhamv,
la”: :dçs, En as «France PannMiIs
de Lpuïs LV. Mademoi’fellc Fe.
Ian .éçaiç une fille bien élevée, 6c
gnèsvraifonnable,;qui-ne voyantà Mr.
âge la -,Çhqpelle, aifbrtune , ni êta,»

leÎne. m n’avoitaucun (Kippour
En. .ündiîïémence de la- émoifeh

  1421.6: le tempérament plçjnçde feu d;
gangue; adhérant- zellemenc :83
.pgmggïqnnl’âtmtllecmavagancpâz

J ..-  ../-

A ’- 4..g .r..p....n sa.



                                                                     

kg,

.8’ à!) O .53 E.

&zquîun:iaur»il entreprit dale tuer
en préfqnce de far; Mnîænetïe. Ma-

damezfqlarc [.66 muas fa famille
;dmnèmnc desmomcnïm pour
L ameute: dail’gmîzlol; :11s13uren;

enfin le bonheuràgieïî e maman .65
dCLoui’srArman idç’, ombon, rinr
çe de pondant! qualité de seçzétair
ne dC.:fÊS Commandemens: cette
formas in: vibianxâc ruine diane
agma que la Qhapglic.dftimoit 505.4
mmm adavuneagæ; il! épgufa Mm
demoikne. Mara. w « v ’s
- Mir-:112 la LChapellsaæommença de
bonne haute à donner des prames
de (on dm: 5 25.1 vubl-iça dèsnëSq
Les pantoun de Catulàes’hlemeineur  
de tous, maous/ragga. w On pour
ylem généralement que :çe Roman,
doncflc damait trèseingénlepx J“
cri émût dîna aile 3511:5: délicat.
il 5:11 v.rzrifnmblablc qu’il mmm: ,
dans foutisme . ÏÏQS grammons g-  
mpuremt qui; tifay’zfemme   mais
fan-naître; .G’m dommage qu;
kalium (hient d’un fi mauvais

O E; ;’. ..  “ ** 2 h En



                                                                     

E’LO-GE.
En 1681., il lit jouer fur le Théâ-

tre François une Tra édie intitu-
lée Zaïde. Il avoue ans. la Pré-
face mil’e à. la tête de cette Pièce,
dans l’Edition de l’es Oeuvres en
1700. , que c’en: plutôt un caprice
de jeune homme qui ell’aye fou
génie, qu’une compoûtion réglée,’

digne du nom de Tragédie. Il
ajoute qu?il ne connoiûort alors ni
l’art du Théatre , ni les précep-
tes, ni les Ouvrages des Anciens.
Il n’eut d’autre guide en travail.
lant qu’une imagination échauffée

ar l’envie de mettre des vers fur
a Scène, qui m’ont paru trèsmau-

vais. Cette Pièce fut imprimée
en .1681A chez jean Ribou. ’

La même année on repréfenta
lur- le même Théatre une Comé-
die en profe, intitulée Le: Gang”?!
l’Orléanr , en un feul Mite. Dans
la Préface , il juftifie l’ufage des
Comédies en proie par l’exemple
même d’Arillophane, de Plante a:
de Térence dont les vers fout ü
libres que ce n’en: proprement (136

? . e
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.E’hL O G E.

-d m-

de la Profe , 8c u’on ne feu: prefs .
que jas de me ure. Il nous ap-
pten u’à l’exemdplendes Italien“
Mr. d’ rfé,û célèbre pour fou ini-
mitable Ajtrée, avoit vqulu intro-
duire dans notre Tragédie les vers
non, rimés. cette, Comédie fut
imprimée 11a même année gchez le

même Libraire. n ’ . R
VII fi: jouer fur le Théatre de

Guenegaud, dans la même année,
une T ra édie qui a pour titre Chia.l
am. l la dédia à Madame la

ucheffe de Bouillon-“qui, par. la,
délicateü’e de fou goût: a pat lafu-r
périclité dg: :fonneipric 6c de fou
gang , faifoxc alors le deftin des Piè-e
ces de Théatre. Elle fut jouée
vingt-neuf ibis dans le mois de
Décembre , 6: Imprimée l’année
fuivante chez: Jean Ribou avec“
une Préface. Elle fut remiie au
T héatre le 2 lJanvier 1 2 , pende
tams avant a mon e ’Auteur.
Cïeü- fa . feule, Pièce Dramatique
«a? fait un Êçn eüimée. n

. éléphante; raëédie“ dédiéeàMad39

* 3 Id me
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El’LOGE.
me: *lmanoh(:dea*de,la. F3713 n’eut;
pas “P216313. .lnzmêmo fumés;
malgrîé- laa-pratèâdon dééiaré’c’ de

Maîdamâr la Dnehcüecde Bouillon,
6L es“ agas que la ahapelle dia,
dans fal Blaise, que Mn le Brin»
salami: donnéslà» fa Pièce: Elle!
ne funljouàzrquex douze fols; la
Vz’r inie de Mr; de Campîflron; ne“.
pfé amée dàns’le mêlnetemsjui et.
(a malheur (*).. Le f ’et daïa ’* ra-
gédie de Mr. de lar apelle a été“
(traité, mais. binudifféremmenc ,» par
Mr. le Marquis de: Mafei fous le.
nom deeropa mare de: Télépbonw
à. C’en: Pièce Julienne en: fort;
admirée de. Tes compatriotes. Jean
Ribou imprima la même année
cette Tragédie de Mr. de la Cha-

pelle. l - lVers ce“ temsalë, il compara une
Epîcre en: vers à la loparïge du Prinjr
a: de (T): Voièiïco’mx’ne lil:

» ar ei0) “renardant à: les Écrits ne en”
T. n. pag. 307. A y .1’)»lmprimdè du: Pullman 46170011011!
je parlera; bien-tôt.   f

a”. 4 I



                                                                     

E” L a à il. ’  J
me: de réal mégi-aa amarré;

“ ÏMaîà am“: que mon zèfe, aù’l’a’ùiâfre 4

, approuvé , r ï - lA T’ôfe offrir de zèf-même un Portrait

achevé, . . .   gramenas que le cothurne ait anobli

ma plume: L- A mes vers chaque jour la SCène s’ac- .’

coucume ,   8Et peut- être mon nom de long- tenu A

’ n’y mourra: 4 9Je puis le croire; au moins Cléopan  

’ tte vivra,  Tautqu’au Théatre émus par d’invilr  

cibles charmes ,  Les peuples aimeront à répandre des

larmes.   ’I Ajax renouvell’am tous Es fameux

malheurs ”
Va bien-tôt exciter de plus nobles» dou-

leurs: ’Déja même il: fçu dans ma bouche te

plaire: - v «na: 1: * le



                                                                     

E’LOGE.
Je le dis, mon orgueil n’en fait point

un myftère; “
. z: fans honte au Public tes applaudir-

femens .
Peuvent l bien continuer tes premiers
jugemens.
Condé même .a (cuti fa grande An:

touchée,

t De l’image d’Ajax dans me: vers é-
bauchée. I

Cependant malgré l’horofco e que
Mr. de la Chapelle avoit ait de
fa Pièce , malgré le: fumages de
ces deux grands Princes ,» Ajax
Tragédie fut mal r ne, 6c n’a ja-
mais été imprimée. l cit vraifem-
blable que le Poète n’a conferve
cette Epître à la Poftérité, que
pour faire voir“, combien fou Siè-
cle ami: en torc de ne pas applau-
dir une Pièce «mimée de deux
Princes qui fe connoiffmenc en
Ouvrages dcefpric. Elle fut repré-.
rentée en 1685 fur le Théatre de
Guenegaud.

La

WJïy-er



                                                                     

.EI. ’L O G E.

La même année», le Prince de
Conti étant mort, Mr, de la Cha-
pelle paITa en qualité de Secrétai-
re des Commandemens auprès de
F rançois-Louis de Bourbon, devenu
Prince de Conti par, la mon de“
ion Frere aîné. Trois ans après , il
fut reçu le 12 de Juillet à l’Aca-
demie Françoife, à la place du fa-,
maux Antoine Furetière, Abbé de.
Chalivoy, que fa capacité 8:13a-
loufie littéraire avoient fait ch cr
de l’Académie. Dans le Difcours
que Mr. de la Chapelle prononça
à ce iujet , il remarqua que nul.
autre avant lui, n’avait été réduit à:
déplorer le: égarement de jàn Prédéa

«jeun CettePièce ne vaut pas
mieux que beaucou d’autres, qui
tout pourtant les onumens de 4
l’Eloquence Académique.- Les deux
Princes de Conti partagèrent les
louan es confacrées , dans ce ’our
de F te,au Roi, au Cardina de
Riçhelieu & au Chancelier Se-.

gu1er. l » . IEn 1687 il Et une Tragédie 111;;

l Ù * s :14



                                                                     

.E’LOGE.
azalée ijaactqtzi fut raffe en mu-

. tique ë: xmpnmée 511-80. à Evreux
chez jaques Mallaflîs; ,ainlî que le
dit Mr. de Bemd’mnps dans fes-
Recherche: fur le: mmm de France-
T. Il. mg. 4m.

Quatre ans a ès, c’eû-à-din en.
1690,. Mn de æ Chapelle fun dif-

acié , .â. fa place devSecrétaire
au donnée au Chevalier de Mau-

branche, fils «Lieutenant-Général
de Baumes. Un n’a jamais ligule
véritable fujeu. de cette dîfgraœ.
Quelques-uns ont prétendu avec
beaucoup d’apparence, qu’elle 1m:
œufé’e pàr la Princefl’q deConti ,,

gai loupçonna. M1... de la Chapelle
’ècre- le Minilhedes ’plàifirs du

Prince. Diurnal ouadi: qu’il)! a»
voit de la malven’l’acionî; ce qui
n’ait guère créayablæ. Mr. de la
Cha le avec peu :defbicns r, 13m;

bi 15:! une au: femme ; auroit
été. fort à plaindre. s’il ulna! trou-
vé de puîlïàus Pmteâenns ,* qui vin-
rent à“ l’on: lècours. . Mr; de Caü--;

min , ,Intendant des Finances ,3
-.; * ’ ’ qur



                                                                     

E L O G E.
qui avoit beaucoup de crédit. w-
près de. M r, de Printchartrair’) (,1 Cong-
trollent-Général “des v Finances ,1 k:
fit“ entrer dans; plufîeurs Affalres
exnaordinaires où“ en peu de même
in! amaf-Ta beaucoup de bien. Il a-
cheta la Charge de Receveur-Gé-
néral des Finances de la Rochelle,
& la Tçrre de Saint Port;maîs-dans
la fuitait vendit l’une ô: l’autre..

En 1695 s’étant: trouvé Direéteur
de  mica-démît: Françoife , lorfque
Mr. FAbbé de Saint Pierre y fut
reçu , ilv répondit: au Difcours de
cet Abbé. mais“ de manière, que, ü
de; .ÎtCha elle n’ævoÏxc. fait
Fa: ce; Eait,7i nefcroit as une
du noble fig-are dans la épubliy

âme des Lattes; quoiqu-’à dire vrai,
ceifbit un Chef-d’œuvre en campa.
mmm du Difcours du. auvre Abbé-
Œgzi, me à]; yak: à la Chut.

sis Mr. dEla Chapelle fît brilles
fan cfpricr, dans le. Difc’ouïrs qu” 
prononça: En ra même qualît’
de direéteur, à l’a réceptinnlde-
Mr, de Valincour à l’ÀAcadémJe,

*  tu]! 5. » en:



                                                                     

E’roce.
en 1699. Là il mit dans un beau
jour le génie 6c le talent de Raci-
ne, de le regardant comme le der-
nier Poète Tragique, il rapailla
heureufement la réflexion de el-
leius Paterculus, au lujet du con-
cours de tous les grands Hommes en
divers genres , dans un même Siècle.

Vers le même rems, un Libraire
Hollandois publia un Recueil fou;
le titre de Voyage de Meineur: de
Bacbaumon: 8’ de la Chapelle; con-
fondant ainü Cba [le avec la qu-
pelle. Dans la Pr face, C“) il actri-
bue à celui-ci le V0 age de 1’au-.

,tre. On y dit que r.,de la Cha-
pelle a fait des Pièces de Thé?-
tre . 6c on y rapporte une .artie
de la Préface de la Tragé le de
Cléopam. On ajoute girl! a aulïi
travaillé fur Catulle , on met à
la lin du Livre beaucoup de vers
traduits de ce Poète Latin. Enfin, r
on le fait Auteur de l’Hi oira de:
Campagne: de Nolingue de Fri-

bourg, “

û Ou lutât ne! mamma: exigé en
d’agenifegwng. s

i-îl ce”,



                                                                     

v1’6î

31.061:
bourg, com fée r Mr.delaCha-
pelle Infpe ur es Beaux-Arts,&
qui étoit mort. depuis uelques an-
nées. Cè Recueil Àdé ure déter-
mina. Mr. de la Chapelëe à publier

- en 1700.; à Paris chez Anill’on ,
tous les Ouvrages , dont on avoit
déja donné, dit-il dans un AvertiG
fement fous le nom de l’Editeur,
trois ou quatre Éditions, foi t en Frane
çe , fait dans les Pays étrangers,
toutes pleines de fautes qui les ag
voient entièrement défigurés. Cette
Édition renferme tous les Ouvrages

dom: je viens de parler. ,
* Pour ne plus donner lieu de le
Confondrc avec d’autres Écrivains
du même nom, il dit tous le nom
de [on Editeur, qu’il le nomme
jean de la Chapelle, fils de Pierre:
de la Chapelle ôte. ; que fa Famille.
cil: noble 6: ancienne, (in qu’elle a
fiait des Chevaliers de Rhodes, ainlî
que Mr. de la Cha elle Pare l’a i
juüiüé,lorf u’ilapro nit fes Titres
devant les mmiTaires nommés
par le Roi. il falloit que ces Ti-V

- tres

.. --...«.. .-....



                                                                     

DLOGE.
très fumant bien iœmmi; c’ar (a
Thaumamè’re, quil d employé le on-
zième 6c le! douzième Livre de fon’
Hijloire du Berry au Nobliaire de
cette Province, a entièrement ou-
blié cette: Famillè; H n’en parie
dans fou mature qua pour nous di-
re, qu’en 1651 Pierre de lâ’Chai
Èclle Ecu’yer , Sëigiieur du Plaix,

onfeiller du Roi, Doyen & Doc-
teur Régent ez Droits en l’Univer-
üté de Bourges , étoit Maire de
cette Ville, 6c qu’ii fut continué
ranimée fuivamre. Cette preuve né-
gative fc change en démonüration,
quand on fait réfléxion que la Thau- q
maHîère publia fou Hiftoire en 1689
du vivant de Pierre de la Ch el-
le qui ôtoit de Tes Amis, ô: hef
d’une Faculté dont la Thaumaiïiè-
re étoit Doéteur aggregé. A la fin
tic ce même Avemü’ement, il y a
une époque de l’âge de Jean de la
Ghapelle qui n’eft pas jufte: car
i1 y cit dit qu’en 17cc. il n’avoic
que quararite ains, quoiqu’il en eût
quaranteccmq g mais eue fer: à Conf-l

tir



                                                                     

E4L0JGE.
mer imams am donmlæpremiè-
re:’Edieion du; j aman des amours d:
(kamik, quitfuz en. 1680. -

La bévùe du Libraim  Hollandois
amin“ à Mr. de la Chapelle une
Epi  amme de la parr de l’Abbé
de hanne!) Ü); mais, à dire vrai;
aile retombe plutôt fur l’Académit
Françaîfe’, devenue, depuis un cet):

z tain nombre-d’années, L’objet: de tu
Satire de tous“ les bons Elhrica.

Leéleur, fans vouloir t’expfïquer;
“ Dans cette Édition: nouvelle“,

Ce guignm?oit Cafambîquery *
  Entre apelkkôc 1a“ ’CbapelleL ’ If

Lis leurs vers; 8: dans le moment
Tu Vertu, que celui qui a munirai?

: . ment-Î. , A A .-.Fit par!!! CmœLedvîer, -- .
mais pas «a iîtüablç Génie .

ïQùf“&-ëe cbarmm,  
“ Mais quelqu’un de l’Académîe.’

!

La
  P une a m fupprîmée dansÎ’Èdîtîon au

m a des manque Mx; delumxæ“imprime: Rouen au :733. 52340.



                                                                     

E’LOGE.
. La même année il re trouva char-
é , comme Direâeut de l’Académie

Erançoife , de Complimenter Louis
XIVët le Duc d’Anjou fur l’Avéne-

ment de ce Prince à la Couronne
d’Ef pagne. Ses ?ifcours furent trou-
vés fort beaux orfqu’il les pronon-
fa. Mr. de la Chapelle donnoit par
a déclamation la plus féduifante

un grand relief à fes Ouvrages.
l Depuis ce tems-là Mr. de la Cha:
pelle s’occupa principalement d’Af-
faires politiques , 6c il compofa fous
la direétion de Mr. de Torci, Mi-

iihe des Afaires Etrangères, les
Lettre: d’un Suzy? â un Françoir;
Ouyra e eftimé, écrit avec beau-

. c0 e feu de de politeil’e, &plein
de echerches curieufes. Ces Let:
trcs s’imprimèrent fucceiïîvemenc
in-4o. chez de Laulne quilles rim-
prima enfuite en 8 Voll. in-ul’an
170 .,quo’iqu’elles portent le nom de
BajÊ. Je ne fçai pour uoi, dans quel-

ues Catalogues de ivres, on af-
ocie à cet Açadémicien Mr. l’Ab-

bé Dubos pour la compoütion de
’cesL



                                                                     

.E’LOGE
ces Lettres. Les Originaux font
dans le Dépôt des Pièces concernant-
les Affaires Etratlràères; éttoutea
font [ignées par r. de la Cha l-
le feu], qui par conféquent ne oit
partager avec Perfonne la “gloire.
d’avorr compo é un ü excellent

Ouvrage. 4t Cependant , pour diveriîiier l’es oc-
cupations, il écrivit les mmm“: de
îïbulle qui parurent en 1.713. Quoi-
gue cet Ouvrage n’ait pas eu autant
e fuccès que le premier Roman;

le fine 6c le tiiTu n’en font ni moine
fins ni moins délicats , mais les ver;
font é alternent mauvais. - :

PenËant la Minorité du Roi Louis
XV. , Mr. de la Chapelle trouva le
“fecret de mériter la confiance de
Louis-Armand de Bourbon Prince
de Conti, mon en 17:7: mais la
Princeü’e de Conti in mer: , toujours
irritée contre notre Écrivain , ne
put le ioutfrir ; 6:, fous prétexte qu’il
donnoit de mauvais,confeils à fou
fils, elle pria Mr. le Duc d’Orléans
Régent de l’exiler. Comme ce Mg;



                                                                     

minoen
ce“: ne oit pas que cela fût bien
uni , il larrîfufa d’abord g’mais elle lui
dinguât-n’y avoit, u’àmuztrc laFCha-

pelle dans la ola o des performe:
que la. Politique zlîavojcnouvelle.
ment robii dféxilcr;.. 41’ fundonc
envoyéà carys, mm: fut pap-
gellé peu de rems après. De retour

Rai-13,51 ne fongeaplus qu’à aim-
rcr une lin-tune honnête à Madame “
de la Chapellevfa femme , -*’ qù’ü

aima toujours avec Emma-cendrai-
in, les meringua lfoinsl.& “les mêmes
empreü’emens que tielle numens
que-fa Maîtreü’c. On thétmqu’ilfé-

coi: imminant. Quoi qga’3.14emrqçc,,
il maniai hagada Maidefl’antlytzs
âgé dehiuncg’rïbuit ains” ç 1’ la.

Par ionone Que îj’ÉÎ»idÎ3:, tait.

zifé de voirquè- Mr. 44:thme-
le pignoit à d’hfPrït de
grandcszconnmühnccs , GLquzilpou;
vampai-:15 faconfoierdçwmemyau

II“ . .  ’ m sur pte mima.”

L, ’ “- LES;4 a

l’a.



                                                                     



                                                                     



                                                                     

’ 4 * Arum: û eŒmé 63m,
’ ciens ,ni capte «par ami
9, &gdençaz’quîldonnownoua’g

“a! - tu: teaifes pennées; naquiç un
A “ [préadoVeronenyaànsmne’s

agréable ptomaïne, où Ion Pm avoir:
une maifon. Il étoit encore fort jeune,  
le: ne Manhus le demanda pour le me-  
ne: Rome. lçl y peut: une partie de fa
kamik: à la beauté de ton efpritlui,
acquit l’amitié, de tout :ce qu’il yavoit v
dç Gens maîtres dans «tu: célèbxç Vil- ’f

1:,qu étoit alors dans. le plusl’üoriünt r
“et où elle ait jamais été. . 1 - ’

. il étoit d’une Famille maître, fon’Pe- .

Tom: Ï. v A re



                                                                     

a ,LnsIAMO’Uns
te étoitïîmîmqami de Jules CéCar, (Px!

v vivpitvaveçljni, -comme:avec un de est
égaux; “’enfinHCâtulle m’ait autant de

bien , «St autant 51e qualité qu’il en faut
pour fe diftinguer dans 1e monde: ce-
pendant comme il .fe remit” du génie
in); lest, en; iEïe d nim to  émier”!
’Qudeà a “ , in” muleta

manier: que tout le monde fçait.
il commençoit Ho “ de cette haute

réputation qu’il 5’ amuïe dans Ro-
’me, lorsqu’il lui ptit out d’un cou ,un

dégo (î rie d 01’133, gîte   au):
qu’ . ûH s: ° nsfen un tams
où il devoit être fort contenpde lui-mé-
WjL-teibluütd’abapdomui Rem; 6: Î
«faire vnmiwo’yagt tu.” :11 tu;
danamdgéïndïàmîrwqh’üü; t Lw,

lems ibis pmhmeœùiwâ-
dmjlarmèmexens’qœzjaôqy am qui
(toit-adam HM’atx-cdu uromïïprèv ’ï

avoir heureufemcnâ affaire: ï
d’Egypteg;çqmit; ’  en?! -’e WUI’MN:
tourna: à: Mme 1, un: ’fz gâréæneefétoitf
néceüire. raûænl’lèlapvès dyoir au; 3M
fel’ long-lem; ;.-afe:hifïahtîcdt.1dulranmîi
bazard“: I au uchxgriuïquh ici diaproit,“ “g

lfœehâwiemémàrmüeetmæw-fqn des)!
côtes de l’Afre-Mibeùreïü cam qui (a:

v mvamlmicn âtman le tamise:

“3; A V



                                                                     

In: ’Ë’AÎULLE.’ a,“

raveçuâggucouâ échanges «femme du x

: »Cefameux“v-Gonquerant avoit I
faim“ gimiâm’snmnmgm dans cette
PC l me; taules :grmànmaüiires’qu’i! A
flac obligé dè/i’églefî; “.515th féjdnrner 1

dansé nems» . ilza’lmîoit le phi-r
Ir, ce ne furenhqu’e Fêtes 8c que par.

ties’ de dîvertül’ement en Bithyniç datant

tout larcins qu’il yins. v Catulle étoit.
beaucoup: plus jenneï que lui. à. moins:
trimmer danwlêæjàyù uCéfa; âyupüt gu- ,
dagnilrdqppengwœgêmç: qufil quittblt;
ïoüventx 13.: appuzaller’aêfver,
Myquelqüëmrea il lui 1 en f1: .
lagune; 08C Cdmlleætmr donné: quel-
que honnêtv’eeprétenex à La mélancolie-,1
lui dît qu’il travailloit à un grand Ou-
vrage 1’13“ Yl inde ’ 191:3. ms en-
trepris, Pli alîeld àchever
avant que e rqtdlhèrfâ Rome. Céfar
Il: femblant de fe contenter de cette ré-
ponfe; majsgcqæmc il connoiübit au:
tant bien que performe du (monde tous?
les caprices Sq-touce’s les bigarxeries d’aJ
maux, il fe jieriîçadaùnalgfélla .diflîmu-

- latinn etc. 63ml]. ” “11.11’;ëtqî.t”ôcçüpé’ (la

queïquë ambre agité [4961 ti: ce“

«il n! l alaire“ . triplu-m htullîapgçfonqècl’nàiiçl’îàllêgfmier

1*- ’. u, 31.01: de’A à? ’ .. “ scott;
s-



                                                                     

et LE S ’NMO’U il S

geai: , il le fuivityfanb être apperçu,
juf e dans un Cabinet , ou fe croyant
«(giberné , cet Amant infortuné a ré:
avoir foûpiré longueurs; tirades ta let-
tes , fur lefquelles il écrivit que! nes.
Vers qui lui vmr’enten penfée, il a loi:
les referrer lorfque Céfar qui s’était ton.
jours tenu caché , l’en empêcha. Au
moins % lui dît-i1 “en renant fes tablet-
tes, vous ne me rçf enez pas le .plaiür ’
de lire quelques fendrons Ide.o’et- admi-i
nable Ouvrage qui vous occupe ü.fort’;’.;
car je ne doute paslquelvons’n’y travail,-
liez maintenant. Catulle rougit à; voulu:-
retirer [ce tablettes, mais il n’y en: pas .
de moyen, ô: Céfar y luces-Vers. v w

W475 Mm; I fï l
H( I’ ineputec,”i Iv ’.”r v

Annie, malheureuxiCatnlle.
napel]: a nifes: ,

N’afeâe point hors de rairez!
7 Une eonûaneelrigîicuie.’

Tes beaux ’ours’ rosit. page:

Taper * A.Ne rapellexom pour ’hhhretiïreins Qui.
. » n’eitphu’; ’ 9’ ’ f f v ..
Cette ingrate beauté que!” enchantée!

“I. j A ,, 1 r76: tu 15h:
..Ü , la l

A



                                                                     

DE :chuLLE. gy
, . A ranimant]! aimée; 4
Vernon”: jadis dans des lieux écartez,

sonnet: mon): gui-“tel puffe ,
“maudirai mamma e

Mille petites libertez. , (
Maintenu: l’humilité et! une de te phi-

. :3, ( ’Elle n’ecoine plus ces vaux; -
. cette à Atoll ton: mainte: une beauté, le.
2 .; 2. igue, a la? ( “V - r ’ ’ ’-
vm ne t’obûine point à m aimantent.

Adieu aux: inhumaine ,
Tu ne tin: poinr de ma imine:
Catulle ne veut plus rainer, ’
E: d’une immortelle haine, ’
Contre ton: s’armer.

Hou , mon , je (un plue“ a, Helen!!-

. . D’ Adore: [me perfide g
Je ne t’ofxim“ plus d’encens, I

Et me: yeux mais“;
Ne t’enuetiendxont plus de un mpeine (a

«me ;. . Imais que tu famine à son tourde-cha-
: . “in, 1 .

Il» «au: pitié fait qu’en”: le te pleins:
me un miner une vie inquiette ,
nm“: à mille «numens,

, San: appui, fans AMI”.
* rouanne sennât: moins belle.

A“, 1 Th

1



                                                                     

145 1483.:AM10 uns.»
Tes attraits nichois. 11!!! stipulai: ru.

Àeqmlmgll ah en ,1» ai! î 1104:1
Tu ce quinquinidp Mu me“
E: tu voudmxnnnin pralinent“: fa,

“un in ..-«.:::9r!î aux; 9’ Il
a.“ maiçtaseuvswau smash;

rairont une, infîdeUet 5 au
“a: me: Mywomwlq and! “won-1

- “rœsFÏ. a) :ztx””b tu; “(-7 à 53.0
’im ,’ c’en en nap ,1 Gaullep-ünn’y fau

.v, mig CI’Îa’ÂOKJ 5.1 .3
. ,*-’*(.:.. :i  1133.41.

Bêta: après avait lu pea-VezsL; ne-
douta &qu que fon;Ami nefùtmmou-
taux, qque voyagaqu’îl avoit entre-
pris ne fût un .eiïsædemaekguadépîtg

g: 1116391): gynkçaitéÜMaiq omeJLétÇit;
“Ni-même très-fènfîble à un”: , .Ôt.

gu’îl eft naturel; aux (AMIS dehplalre
entendrçgles..av.aumtea-dc ceux qu’ilsÇ

rçgardent’commaçleurs «napalm de
qunuqew, ügeuçgnnç fart; curioüté. de
  fçavoîr, celfes de *Catulle.; «Cet Amant.

.3 “ sa; “au hâtilrdqueleirgcitqu’il
lui. croit de fes,Amou1js ,ïneïierviljoit

nqh Je :faire  p’eMei’:3..im e  mmm qu’il
vou oumubijeir »,. r «Sr-’qn’ilmeidnîïétoit,

rien arrivél d’ami confidérablerîmur;
mériter fon attention.   Céfar neèfe paya.
POÎŒÀQŒS Non, m vair.»



                                                                     

un: camuth a;
m ’v a, u I a I152%? r f2:L1; 53V h. V ï ’ Ïnemué E 5! ,  etautrefois témoigné quelque envie de.

Mo a r r japonsla; m, es. e
 vous m’ïxu’rez apêris les vôtres; au: e:

fe fait bien pair de avoir. les: lante-
rîes de Céfar, 861m taire les larmes,
il! eût volontiers confenti àigncger mâl-

es c î te r s A fa i amâ’iâ? . ,EJÆ “â «334:. à

le fatisfaire, & après avoit anapeutévé,

il“ parla de 13m. ci  



                                                                     

1 LES AMOURS

ÎHÏÏS’TCIRE

.ËCÂTULLE

e 3:1: y avoit fept ou huit ans
” que je demeurois à Rome,

lorfque quelques d’aires
a g pàrüculîetes m’obligerent de

(faire un voyage à Verone. ’
J’en étois’forti û jeune,, que lorfque [j’y

retournai je fus comme étranger dans
mon propre paîs , performe ne m’y con.
muroit, a: je n’y connoiil’ois performe.
Ce n’eft pas que la-tenommée qui fait
les chofar» prefqnejoujours plus grandes

.7: (“l .4- z, qu’elle



                                                                     

ï DE c’ArULLz. ,
qu’elles ne font, ne m’a): rendu d’aile:
bons offices. . .On parloit de moi comme

d’un homme extraordinairegôr il y avoit ’
peu d’honnêtes gens qui ne fouhaÎCalTent

Ide me connoltre. Un de ceux qui en
eurent le plus d’empreffement, fut Gel-
lins. C’étOit un homme parfaitement
bien fait, fort aîmédu beau Sexe,& en
qui une complaîfancedgénérale pour tout

Île“ monde tenoit lieu. e mérite; car en.
’(lîn-ce n’étoit retardes lus fpîrituels
fîhôillmes du li alu-neper: au: fa bonne
4 minel’ôr l’es manieres obligeantes , l’a-

“voientïlî bien établi parmi les Dames 5
“qu’à moins de vouloir le brouiller avec
“felles , il taloit ,néccü’aîrement dire du bien
“anglai; in me vieaveç tant d’alIîduité,
vil cartant d’empreEement pour me faire
diverti-17,. qneje ne pas lui refufer mon
fâmltiéf. Jen’avoîs encore fait aucunes
vîntes que pour mes affaires , lorsqu’il
“vint un matin me prendre pour aller au
Temple; il me dit que toutes les Dames
y feroient ce jour-là , & .qu’il y auroit

du plaîlîr la les voir parce îu’il fe faî-
“foît une me de V a, où e les avoient
commue de paroltre alunées à parées
avec plus de foin al Pordinaire. Iç
me laurai conduire o il Voulut,l& nous
ne fumes pas plütôt entrez dans leTem,

A SI Plea



                                                                     

m a” A-MOUns:
le , que ie fus regardéndnœo tes les“ -

games” d’une manierequîme, hmm-
..pzrér’idre, qu’il n’y en avoitpoinnqùiqje.

.jfiiyt’dcffpiql, fur mon cœur”; a goualais
le;  cîg ofe’speut-être kop-mg nûmççigzài

j; craih’dqqisr que Vous nç me fqupçon-
.namezî deuquelque “vanité ,A û yens ne
LCb’npôîIîîç“; mieux que moi ’les-peçîtes

.; fa thI“&jIës manieras déslfe’gnmeâ, gui
:ja oüfeâ leé ünesl’desxal “fqçdîf’ggtgpt,

,14.th’quêËÈ-NFËFËPÎSA .. falquant!»

.h’onnem immer- saï QRWUSI’
. ne réputation-.f e fus qçtaquéparqtant
“ai: manta, que e nombre deîlmész:èjn-

mamies .fit’ qgc je me fauvaî ,Â 8c quçmoxn.1
:ççnur-ne; tachant- â qui fe tendre ,, dagen-
’rà “bren, IrIéÇfoîr pqùtçs Qàmesls’ajf-

Zfembleretit y “dia ,Quïntilfç qùfjçljîqs .
fnélîlfiiaqua pas de “’é,,rqenç1;,  , 35
î ,lQuintilie en un grandqfcmhtçgdoyt
Îles traits“ Vfonî aEeLIÉgulizrs 5 “mamil- hi

- manque iè ne fçai ami.» 61mm
’roit bîèn dirç, 1188.5435 de boutrgoçltï
lnè’ la trouvent gomt”,b le; Pu; gît; op.
jt,i;,ée P 5mn; gcei 31h11.: fait! Engiïlïaigeêw
sidi; Mlle êta smacçrçainæuzd ma
Je!“ QPUMIÇ et lîësrémenmnîclfp’

ouxëon gp“. x e IeèËÀ-gge de ne  la!
1 r ééhaperperÏoàueï: a veuggâçgoqta
Je ryonde.,fqit,m9uxçgg d’en“ q’uOls

“ ’ A ’ ’ (19611:.



                                                                     

:2 DE; (cavum. æ
.. I’ellelfôit.1jétc,;,ellè nie-13m2“. «à;
iïôirlgü ’ Emma Zfa’çilité nature.

agha? gæîêoutisçn ’1Ï;1â,3. e’galgnda
. [anar yaka-5,1%., «pan . Etrapgers,-dc-
.»°9nûd*’-r%twn.;r- qui ne, la voyant; mafia:

.ëcŒGMI-ds. ses . quizvguenc»
èfaire’les honneurs;,dç,..;pu: un pais...“ je.
“à???” P6119 smefthe imams GQHCSÇ-æle-

.favpts vues au sa . Je. ème rarça; JE
Éaüê;;ïë«5àlèâzlçs.-Sf WaWObç2m.-pnr
:çïtlsjvanîasçæmsapamJanus; ’æüeî

làëqïâë’lïüîsf’eëa:

LIÉS à“ Ê3È9âüêîèht.’fori; kgm mon:

isétëanülPÊQHQ &Æçibus.;.mtthdeso

nîere agun autçe.m,.,m;s. 1gg.;g:gg:
:1161; î ÏàitsvaPQkuxïeQF -MÎ.53: :1: îêïepnm. “39113519 arenæïçlæ

rd zgll’sqçbrer’.’l . ,rhÏ “1513 
mus.- 410113149 î? lev-,rnuçJMC
.dé’îfüamîllelv,’ gâte» manquât;

t6“ çgdëuiï-fïë . es; “mima”?! unnaitg..ïqîegt.forç,dlfé;çxgpô,lîunc 51h?»

maille. grands; âëêgæéèk: a; ite-1
2%; aauoîngçcmanauensauà’mwë:

mg”. ,YÇGMDIWPW Qiiîtiwii r
a painîàâ qui»: a. CHç-*

jeuheifepoqtfi- L . .un Hugh; au“? En“ a?
.Wtræ-yl’. v sa“:

à: le; V1956: SEÊSËÉJRÂJdanËv thiîmùr

 1 Ve

. 6 1%,.



                                                                     

a: LES AMOURS
Joué: . mais toutes deux ont infiniment
de l’efprit. &e fus charmé de leur con-
.verfation , en les quittant, je fends
’bien que je devenois amoureux; mais de
:qu’ll y a de rare, c’en: que je ne pus dé-
.mèler à laquelle des deux je me donne-
rois. Je demeurai quelques jours dans
«cette incertitude, contant me: rairons.
auto: à l’une, tantôt à l’autre. rallois

:IîgLùllierement chez Q’uintilîe , pour les
j v à à cette’fetnme’prévenue de fou
. mérite, stimagina une “étois amoureux
felle; mais [on erreur mon incertitu-
de ne durerent pas Ion «ms. Lesble

,-cniîn l’empom; cette conlhnte, qui
(taure-à refera: tous mes chagrins, s’em..
aura ement de mon cœur par [es fauf-
- t hantez; initié une“: pas que 11e
au!“ jamais rien. aimer nuant ne je
aramée.- .11 y au à Verone un ardin

public, le. lus agréable rie j’aye enco-
re virales es durant a belle Saifon,
10h! e’y prôneur -prefque tous le:
jours. a leur: Galands ne manquent pas
de s’y. trouver. (On diroit que be ’lieu:
un!!! fait que’pOur lesL Admis;- il y a
in allées de Myrtea à “d’oranges qui

tout “Il air délicieux; on.
des en panionnées d’Amarrs vor1.
tu, de Mutuelles tenables; les crant-

z pour



                                                                     

O

“DE CATULLE. V :5
- ports G: les plaifirs amoureux font Il na.-

turellemçnt dé cime dans leurs panures
8c fur leurs vi ges , qu’elles infpîrent de
la tendrette aux plus feveres; On y trou-
ve prefque ar-tout des jets d’eau, dei
canaux 6L es grotçes très-commodes
pour les rendez-vous. l I; i

u On dit qu’un homme fort riche’àyant
paire toute (“a vie à faire l’Amour dans
planeure paîsdîférens, le retira enlia à
Verone , ou il fît faire cet admirable
Jardin, qu’il confacra à l’Amour, com.
me pour reconnaître les faveurs qu’il
avoit reçues de lui , à le donna en moue
mut, au“ ublic, alita que les Amans qui

viendro en: avec leurs Maladies , y
girent éternellement xegner l’Amour. Ce
fut dans ce lieu Pcharmanc que je trouvai
un jour Lesbie’, “qui avoit cheni nuem-
lée airez écartée pour s’y promener Heu-
le; j’entendis en m’a rochant d’elle,
Qu’elle chantoit une O e que je fis au»
trefois à Rome ,. en l’honneur de’Diane.
dont, üje m’en fouviens , les Vers étoient
à peu près conçus en ces termes.

7.

k... ;.ï.’: r

A 7 ODE



                                                                     

J45. LEQ v’ :M.’OU’.’R“ S“.

.. ï: .1 a; I .’ “W ’:. A .7 i . n. a

.2 . . in’vq ; Tm.) :Vfï .- H? ’,, ,......
du un?“ Â 4 “hg: ’I 1.. x... J;

v .3.131,55 7?. 0.1%]. R u . -.
au) ,mn.’ H: a 1.’)  buHHn q.

l
lîî’Î) “1.44.1 ’ÏI sur. .3 u J v

LA ï. . . V I ’ .n’..i:x’;1
. .’. * I v . . a .t. uâëèlfîvîlesflôî igue; ggng,’f’.’  :1554

’f Dont lejcœur nia “tienne p’mËafne,  

j. l Avec moi dans vos dans” A ’ , v,
ËÇe’lélngeï àl’cjxvî la puinïn’tapjânë. Î“ I v

. C31 ’;wïagm.,a.x;il- ri u. * ;,’.,;.

4:. J (a “1.41; 1’“. un 3:1!
-:.9;fi1!eïd,pandpieuzdçs M33. .
-::M:SM.Î!“°FE ppnrlfuivim - . . :. “a

.23.hÎuermgfllÂellthw-w... ,j ;
Un! si? je”)? ne nemW,.M; tu: ’ s
’“  deefnçhe’“ ,î] t; .4 . Z A:

l a.a5à“çààE“à

, W; H . .ln«a.

1L)

“A... .. I:’A* .
Luigi; 2...? en. 1 m. .5 f

3341133 a. ..J én-xÂLÜ 25. k 1“ . a.
VO!!! abnies Fleuves a: le: bbis,.
Depuis cette heureufe millime ,u

Ont reconnu. les fait»,
I: don: tout J’Upivm ados: luminance.-

’ “au

a. 4,1.



                                                                     

; nagas? u:L.L.E. la;
Î’ï ’ 11-“: au”

q à ;Mhneg,çggqe.fajtjg.m;F “V I Il
A?! fçnvgqmça» f9???“ leggings-:1. z 3,.
.’ r Igïvomççqgçnnçqt lapant .j   Mv

en tonnons)“. lem «En; entama a:
phimeçph A . ç,

. . ’“UQÏ

.ims 

“71.!. , ., “7

Ë-(v..  9-.4v .1.....  7 v v;’ . in . J1 .“sf ’ ..’.: 4’.’! ï?“ f. .

Wwëws latinez,-à..,n.saxsn? b!,
., fQ-ËEJg-ÊQQ rie-Wexx. s if
u :pnrwcpwant.19;9iguh.. ’ ’
anachinüful-ebwem- mamma à;

’ : I“j ”) z ’v:..’“-“

%.;. ,1 s mm . ,nnt n 0, g m) r» n g-

k“. .   .:ly.,labiums ramiesgrbuieærs rima-,2 ,ï
.. 1, SçHîineçré; l’Univers. . .  [a

M ,’ 19min: «ni “1110331; une; ’ ,“méga s . “à

la rimât été .rîôinshièéxs’rg“

- .nA ., .J L’ r!“

. w“ . -”’ .1.’-’ 5 XÊWéz Maùmxlnr dis-ses“?-
2119m? a tés qu’elle cutseïïédexhazz--

2,; A tangon qavaille; poule; tiag;-
î :fçavgutr. Indus récompvenfez.’ 5)!!an

-x,mous nous y attendons le. mçinpg. Quand.
’e lissesNexà ’0’ùx -D15Iie ’e 36,9? -

. r   IOÈi



                                                                     

tu Les Amouns
fois pas que j’aurais un jour la gloire de
vous les entendre reciter. Si la Déell’e,
me répondit elle , ne vous fait aucune
autre faveur , v0us êtes mi: mal paye.
La DéelÏe , reprisée; lit dans nos cœurs,

A En fçait bien qu’elle ne peut ria: faire de -
plus fatisfaifant pour moie; que de met-
tre mes Vers dans votre bouche. J’ai
eine à croire , reprit-elle , que vous

oyez auûi fenûble que vous dites , au
lailîr de imfentendreÀChante’r vos Vers.
él d’où’vient, iMaclame; “ interromfüs-

je brufquemcn’t, a: d’un air in niet, que
Nous me foupçonnezde peu climati-

* té? Comment voulez-vous qneîe’croye
mut ce que vous dites fur ce chapitre,

interrompit-elle à [on tour; vous qui de-
puis que-vouswmew compiliez . n’a ez
pas fait un feu! Vers pour moi? Peuez-
vous; ajoutaat-elle en riant, gobie n’ai-
mall’e pas mieux chanter mes louanges,

“que celles de Diane? “Mais vous feriez
bien fâché u’on eût vu le nom d’une

Provinciale ans vos Ouvrages. Vous
’autres .gs du Parnali’e , accoutumez à
“vivre. à la Cour ,i vous avez il méchante
opinion des Provinces , que vous ne
croyez pas feulement qu’on y connoiil’e
l’efprit; à quand vous“ êtes obligez d’y

fvçnir, vous voudriez pouvoir une; le

- * ’ v ce

r

A



                                                                     

tDE’ CATULLE. 11
votre (la flous, tant vous êtes perfu-
dez que c’en: quelque chofe d’inutiie en
Province , que i’efprit. Hé , plût à
Dieu , Madame. interrompis-je , “que
“cuire pu du moins laiil’er’ mon cœur àà

orne, il y eût couru moins «de danger
qu’ici; il feroit encore libre dt tranquil-

Ale; je vous cuire regardée impunément,
6c vous n’eufiîez pas eu la gloire d’infpi-
rer de l’amour à un indiEérentf“üe-pro-
feüîon,qui avoit bravé toutes les Beam
tezRomaines. Mais, ajoutai-je, en la
r rdant d’un air pamonné, dût-il m’en
co ter tout le repos de ma vie“, jeune
fautois me repentir de vous avoir ap-
porté un cœur digne de vous , à il ne

tiendra point à mon ef rit que votre
viétoire ne devienne a célèbre qu’el-
le eit entiere. Pour uoi me donnez-
vous. le change, me it-eile, je nunc
mets point en peine de votre cœur , du
ie ne voulois arler que de votre e rif?
Hé bien, Ma e, repartis-je , i faut
donc vous Faire voir que mon ’efprit. ne
m’a point abandonné. Je fus (àuelque
teins fans parier, à; puis je lui is ces
Vers; qui me vinrent fur le champ. i

Un



                                                                     

qui ana-MME“
“ fla-m! En! tâëæeëîjz’“:
’ wdetyæ’,’ “i ’ “ç;

  .314”: t

h   f1h.,’f v . Hui... .3 H!.unicuÊ-dÜÎQb’mhbinntph 4 Î
. . lngkfgngépoint plus,henleuv&:5.5.’9û

. le (hep; «on.» “   z; Un“ ’
la, Mm: lem-meta: ne: Sommeil! E

A. couteux l .w w v *

A a» g . .Aa

. ,. . a 3, .U. ,  -- - maquant!” vous mammo. ,
 ’)   ’ -» r... l“mW “ ï ’   ..; .3 20.“.

: Î” .“Àvîn,.... , A .» 9-. in
’*’ En ....1.m.3..m.v“ï l; sar-mmm &exrædeuxz,; .. .

a
gum «mbleuc’oupsnt dmeaà me:
w“): Il; yifage, ., .,-1 1 “5. “1,, J3  .
.nénétre dans mon cœur“ gwhapœ. au.
“ ’ lesyeu’xhh ’ Ç
. “Et du Viens.mé’îavitnl’uûgçî

“).u.” - ’ .’.   g n . . LJ “4-.
. PuiÉuèTcs Vus; voüg copçgnf Epeu,

saitLçalqîe” enkiaqçjcprétengbien que
jaqug eh,faüîçz ppuf mon“ Mpinèau’: (fait
Ï. feuçéôt’re“ Ïde--;oys; 16;? étitslqifqaux “c’e-

“1.1i: aimaite le p  j: ’ ’éqegqlumormliæ. I

,Il e vraî’q’u’e de oineau ,, 13,911; .q i
éHdmcÇdemandol’t’dèSVers ,vétoîç a. )

pluèjolîéïchofe du mdnde: il f a“ des.
Efclaves , que leurs Maîtres. ont priss ,
gambia d’élever à leur façon, qui. ne

’ 011%



                                                                     

F7

231E) CA-WLLEL de,
- mvpmqilsbien mm ç...qû’:ib’ü’étôû;.

.üqnôitzjmbbeimnqeiàmnè docilité,“
-!qhq:ctshineâ dentues; nidât-spref ia-
-maîss«ilfaifqit-eent1ieeiàesîge ° b.
rqui-manquahaut, un: Haememenœmer-
L’veîueüx flôc alibyra quelque chofe qui
upuill’ew’pzonwr, quezîl’mftinûndes bêtes.

“ vaut bien quelquefois la snifai]. ’des.
hommes, c’eft aŒûrémentvflî’exemple de

Q Moe eau. îqçjeno- s oin n. “
f c à làigïatiütüe mât de.
lui, lorf e je voulois l’entretenir de
daufes qu me remuoient de lus. gran-
de importancek Quoi, Ma me, lut,
dis-je”, en. prçnant- un. târa: ticaux;
ne.mîem;ioirez-volâ“ja ’ ’s faire
des Vers, & penfez-vous que je ne foie.

able d’autrechofek, que de lopenm,
  oïgeau’? “:Ah“: Carme , interrompit-

  elle5.v.j’aî vomi; plaifaqçqg, 6L non. se
faire Injure à votre même; je vous ââ-
mè 31mn . v in Peutçétremïusr (vicier me;

..d9ie,.ajo taqueue;.cn;» opgiü’apk k1.
k loîselùî répondre , . lâbljger tramp
:e’qùglu’epllüç clairemenç P lorique eux.“ 911.

“trois païennes, qmævinrenttaboxder.
43;“ empêcherenth ’ K,   v,

, à. - 1eme remaifonfatîsfaîtede marieur-
tnée , .,& üatté des plqsagréahles vidées!
v.1249934e»;i9v.n9, musai-801% que

o . JEU



                                                                     

.10 LES AMOURS
bic n’euft un peu de Bonté aux moi,
a: je ne fougeai qu’à profiter en dîfpoû.
dans favonbies où il me (embloit qu’el-

. le étoit. Je fis des:Vcrs pour ion Moi--
Beau, à. je les lui envo île lendemain,

l avec un Billet pour el e. Voici à peu
tés. le feus du Billet, a les Vers du
omeau.

BAT-ULQI-E

. A J!L E s. B I E,
E tonnai: tr l’amitié vous avez
patronat ni a ,1 j’auroitpm

en me brouillant avec lui , de me fuir: un
trop puffant ennemi au à: devina; je
vous mvoye de: Vers, ou je tdcbcide faire
and”: toutes-je: aimable: qualitez; v il ne

’ tiendra point à moi. que la poffai”, ne»
i 16:14]”, ne oit charmée de!!! William
long-mn: apr .r a mn. S’y a auIi r:-
connow’anç , A midi raifonnable que vous

I dite: Quelquefois, reg/i à lui maintenant à
“ ne le témoigner, .en bau:faijàn.t connaître

la: lapait”: gueJ’aipmrwus, mmm
vic- t



                                                                     

DE .CATULLE. ’

oyez-jauni: MM.»  .

rocky:
LE M OINEAU

v

,.“ .Àb4

. j m W in?! Phil?-
HEmeu.M°iqea,°; stop humai I-es-  

. .».1 ’ Jc-y , »“hié; v t l lQçervonçfçneftdpux, 1 j ’
n qu’a on’pJatqit’ jïen [nié jaloux!

  sans Iclëjgrîn’, (in! mélancolie ,’

et
violente 8’ la plu: refpe8ueufe que 11m

un affamé coutelai vous paire: voue
I vie ,

ÎS’uxÏlejfejn’ de .fa’gMaîtgelfe  .  j I

*;I.e:MoËneau voltige “fait; cdfg,’
“:çgl’ézena mille plaina;  .  .

si

v

I1nis1éïsil  [Hart (ont vlËxeî’ÀÏsÏ pdqîiom’; . &

c

pcht “défend nomme;
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22. LE 8 [mn-0511m
si]: yeux à mon cougfolâuçr avec-jeun, -, .,

(Land le Moine“! R35“?! maïomïn
ment,

b “l ,se!!! 13:11,?“ 0:71:51!!! ceci?!“ m0 , f
Anima“): la cmeÎle

ne quitte, une rappelle,
àD’nn doigt qu’elle lui tend, a: Qu’il vient

’ïbquuetgrgv . , ’ “J ” ’
En rffràripeht’ de. rame:     “ *
tout le mieux aqêtçr,
me f: plaît à 11mm.

new MÏ’neaënop ë: La?“
luna! 2:1; , “on (in: h A jes m-
Vom fric: agouti: le: mg: un ,gluççpxef-

asuç..1 a 4;: “u- .I L
Un amin a maquille en bien digne (Pel-

L ,. vie:Q“ ââ” *

 ec nl’ v ’ “3 a“ NM? tu“
zanni: il; .0391; la.?gihçÇe h

Ou conime lui badinant avec .611?) v ; , v (
«me: quelquefçis mn“ monnuxsmî»:

Ces.V;çrs:. çntAtgungh (mugs
ne je“pouiro* fquhaiçerj; qêtggeggrgen

t bon gré “à: cdmmènça,à’,y1vre,,;4ayq’c

moi, comme Iàvéc’ tiphomâ qui nenni
étoit pas migrent, , fanal chez çuq.
l’aprèsdînée,’ j’y “trouvarqunçigç; Çr

“:9 A à U0]!

11v“: (un 1: «MM Iî’H’ÎV
tais-re: charmé elîé, en Mn:

A



                                                                     

DE CATULLÉ. a;
trois on quatrede (es amies , ’Quî don-
n’er’ent t me; vers plus de louanges 

qü’iPs“ n’çu ïméütoîcilt’l’r 60 Lesbie”, en!

«largeurs: «écimai, madi: à Por’eiue;
je“ femme “pis- moîhs ’-voire meë que
VOS Vers, mais-’jeèn’ai gatdeIde’ Ia,üibn-”’

l«fer gaie fuis bonne , 8c ne vèux point“
vbuè- faire .d’affaire avec vdtre ï bèllel

, mamma .Elle’vouîbft parler dé Qùin’àË
- une ,IngîLluiravoîtïfait » bonnement dans

.âüen’cë’ “de là. 9mn Qu’ellè sïmïgihçk’

qdéfjïvovlàï pour 3IelYe.’ Les: :ëouèèüfs,f

côhtfriüaïtdlè , à(me frous Imè’ ,ditës kinas”

vôs Vers; ne titane point à  émîféq’uénë ’
cé-;1,c’e&*1e* une dei; Poêü’e,” o’n n’y:

faîtfitpas. Mg)! rallai? :1 gai; ,lài-tPrqliÏ:

me .’. Ïë ’ ès“ :934 9
gëadîd’neh’mëg (1%de én ne? Te“

ââ Teï’làîigilgtël 363 ZFâ’bÏë .1 Pér’ifeëàüàgib’àï

même“; repartisüeg kguèïjè’üeffiaïdîfbïï

pâs i! quand - jeWéïusf ’dïè; (3% hmm v
parmme in“: vous! aùtant’ aîmëé’Iq’u’e   j?

V6115 1aimé? La boudât: 15em- quelquefojs”

mm; àjoûtàîvje, ïqn lui fait gui-è ce!
qu’on veuf; maisa tes ’yemiïkjü «parlëlftï

prefque toujours , malgré nous, neAfa.
vent point dégui-fer ; 6c quand le cœur
ne languit pas, ils ne font point languif.
fans. Je ne fai , continuai-je , ü vous
avez bien voulu obtenu les miens)

,1



                                                                     

a LES AMOURS
mais il vous l’avez fait . vous y avez.
vu tant d’amour, a; tant de refpeEt, que
vous ne fautiez fans injullice , douter
de la’fînoerîté de mes paroles. Si vous
voulu que je vous croye, réponàît-elle,
il faut que vous me perfuadiez qu’on
peut aimer également en deux lieux dif-
férens: car enün vous dites à Quintilîe
les mêmes chofes que vous me dites. I
Ne faites point l’étonné , ajouta-belle,
en voyant que je paroiübîs furpris;
guintilie et! moins’myftérîeufe que vous, I

elle ne fait point de.fa on d’avouer l
e vous êtes amoureux ’elle. Je ne v
l , Madame , lui dis-je , ü Qumtiliç ,

(imagine que je fuis amoureux d’elle, .
mais je l’ai bien que je fuis fort éloigné;
de Pense. Voyez . aoûtai-le» en lui v
montrant anet. Tablettes, quels.font mes a
fentimen: pour cl e j je ne pouvois pas .
deviner que vous m’en parleriez , à je.
nïavoîs pas deüèin de vous faire voir le
Portrait peu avantageux que j’en ai fait, .

u.meut, a: ylut tee Vers, ..

’* 7.-.“

Elle prit mes Tablettes avec cannelle: 1

“Q- (fgwl’vw’üw “N: ’



                                                                     

WDEI GA4TU.EL1Ei ’

I Quintilia fbrynojà. q/t wikis.

“ - 7’ v J141!
N dirïquè (mimine en belle-Q r *

« - leur moiÏie juge autrement d’elle: 7
me et! droite ,l-elle empaillèrent: a de in
l ’ blancheur, l ’ . r
e Mais Payement lui manque , a: dei! une

fleuré,“ “ l “
(Lui peut plaire à la de“ V .

, il: qui ne,touehe,pointxle “sur. . e . ;

-  (lemme il .y avoit uneîefpèce-deijd-
lourie entre uintilîe (telle , elle fut
très-ratisfaice e ces Vers; 6: quelque
inflance que je pûiTe faire pour ravoir
mes Tablettes, elle ne voulut point me -
les rendre , a me promit feulement que
perfonne ne les verroit; mais elle me
tint. mania-parole, tout le monde l’es
vit, ô: Gellius qui étoit- parent de Quin-
tilie, vint un jour m’en faire de gran-
des plaintes. Je ne fçûs d’abord que
lui dire, mais comme nous étions par“-
faîtement bons amis, je: lui avoüai in-
génùment la paüîon que ’j’avois *pôu.i-

Lesbie ,- 8c je lui dis que les Vers dont
il fe plaignoit, étoient un caprice d’Al-
mant prévenu, ui croyoit demi: tout
familier à fa Ma celle. La confidence

B que

“0



                                                                     

que je lui fis de mon amour ,Il’obligea
à me. pardonne“ Quintilieîellegnême
ne me témoigna aucun chagrin; mais à:
Gellius,&v1çllejfç vangcgent peuïdetcms
amée biCPÆÎBËuÊmeËÉntGBPSndÂIt lord-

que JE mtluwenpiamdxe. ÀELDSNQ: de
la petite müdehtê qu’ellçnrm’nvoit faire;

il“ “9! de grena faimtdcs :exeufes’, elle

m’embarqua dans de nouvelle! affaires.
Une jeune pantanne énoiâanivéendepuîs
peu à Venantydimç’éc’oitnnpoîm- belle,

mais elle avoit un certain air de coque-
,terie. ,.,& certaines; façonszlibtes ,’ qui
lui attirqîentune infiniaé’dcmoû hans:

Ces gens,.fe moient: de dire, u bien
d’elle, à; ils, ,établirentÆ bien 17a répu-
çation , qu’elle paffoitpopr une des plus
belles perfonnes du. monde , ’quoiqu’el-
Je; eûpdç trèÎ-grandst défauts ,- dans-1g

taille-8c dan; Amit pas, dite. «machinaient étoient
[e5«yenx,...elle avois lecnezœrdp petit,
les mains fortifechcs, 8c les..d0igts ex-
trêmement courts” «Ski zlnobfexvcr de
près,4,zelle émiant; panvhoiceufe.’ ’
5. Cependant Aqmèg.;c’eû nainü . felle

f6 mmm/01E, advint mate iglo-
xieufe , clignai-wigwam! tes Dames
guigne, voyoityiavac’. me hauteur Erg-ri.
blê.m!&yLSSbÂF ne au un: plut :prmëe;

. ; 1 , 31

ç pvjfages zest .nn ne Foin»

“-



                                                                     

D E (BAT U un: a;
gîée que les autres, quoiqu’elle fût in-
finiment plus belle. La Jierté dq cette
indîfcrettc, fille limita nuement, qu’en *
1eme dit qm-rïi.je.-Paim9in,.il faloirque
jeila mastic; aulne par des En:z les
plusïai as;que jemourrpis. faire, j’ap-
prima: ’cetçeuoœueilleufe ne mieux
connaîtra; Que . “peu d’incitation
qnefj’elitïelà’ la” aire, il faiut;obeîr à

Lesbiea a: aidez 14-stun aïe-tin com
uc-Acméaw -- 4 .’ ’g’ ’. 

4, 5119:; nix. Titi”?
A“; se la xylin»; [mayen chineur d’9:

  v “ [VA-I ’ »»tl.I» . , ,.Dont- 1; «soudre heéeui menu- l4 ram-33’
3 À?v6usï1a-Nymphe’nn jaçjcühez, J ï 1’

Il “Dont les pied; un] t6unter- “ ’1’
tout que le cotps’,éhàxfcelle;« ï v“

t Avons dont les dôigr’sfont trop maniai
A yo“: “5qu n’êtes pas trop baillé, Ï ’

’ a: qui faire: Ici laiche damnants; “  .3
, Hé qui)?! yens ayèii’lçAfolic *  ’    ’

’ De’vou’s “croire jolie? A I

En; voix, du Peuple en ces liçnx,’
i Vois “qu: à.Leçbîe?. ’   v

O qu’en rxovincqçon a de médians yeux! ’

Bi” Ï Ces

- k «La . v. ..’....
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28 L’ESMAMOURS
a Ces Véis furent ré andus par toute la
mue, il y eut peu Æhonnétes gens qui
n’enl’euflent des copies, 8L j’eus bien-
tôt fur les bras tous les adorateurs d’Ac:
me, qui fe déclarerent hautement mes
ennemis; les gens même de fang froid
n’approuverent pas mon procedé; a:
beaucdup de fonnes qui avoient au-
paravant de ’amîtié pour moi, com-
mencèrent âme craindre, à: à ne m’ai-

, mer plus. On me regarda comme un
homme dangereux,avec qui le plus fût
étoiî de n’avoir auCun commette, afin
de n’être point expofé aux traits d’une

Mule fatiri une Les Mares un eu fe-
veres’ défen irent ma compagnie leurs
Filles, & les Maris délicats à leur Fem-
mes; enfin je devins la terreur de tout
le beau Sexe, On me. faifoit de grandes
honnêtetez par-tout où. jeÏlme trouvois;
mais jeremarquois bien qué les Dames
(“obtenoient avec moi, 6c qu’elles ’é:

mien; continuellement fur leurs gardes ,
de peut qu’il ne leur échapât quelque
chofe qui pût ine’metçre enmechante
humeur,contre elles; “ ’ * j

J’eull’ei été fort à plaindre fi les bon-

tcz de Lesbîe ne m’eufTent comblé de
cette difgrace; mais il efl: vrai qu’elle
commença à mïaccabler de tant de fa-

l ï u vents,



                                                                     

’DE CATULïLE.. 29
veurs, que le chagrin que j’eus d’abord
d’être haï-de tout le monde,’fut bien:
tôt dillîpé par le plaîlîr d’être aimé de la

feule performe à qui je voulois plaire.
Elle inventoit tous les jours pour moi de
nouvelles manieras de’tendrell’e, à: Ips
litîlle à qui elle confioit tous (es remets,
m’a dît qu’elle ne lui parloit d’autre
chofe que de moi; qu’elle étoit inquieb
te ô: rêveufe, lorsqu’elle ne me voyoit
pas, (in qu’enfin il-étoit difficile d’aimer
mieux qu’elle m’aimoît alors. Je me trou;-

vois anime plus heureux homme du muni
de, 8: je ne me laîgnois que de ce que
je n’étais pas ez louvent avec elle, 6:

ne tant de gens incommodes lui rem
oient’vilîte, que je [mirois quelquefois

des journées - entieres fans pouVoîr l’en?

tretenir; mais elle lit bien-tôt caller ce
petit fujet de plaintes. ’ v l n g;
v Nous prîmes fi bien nos menues énô
femble, que nous nous trouvions tous
les jours à une certaine heure dans ce »
i[ardîn don: je vous ai parlé, à que per-
onne ne s’appercevolt du rendez-vous;

On fçavoft bien que j’étais amoureux du
Lesbie , 8c que Lesbic me fouilloit; male
on ne s’imaginoît pas que jerfulre aullî
bren auprès d’elle une mon; 8c parce
qu’on me voyoit tous r les jours chez .el-

B 3 le,



                                                                     

p. L15 :1! M;03U“R.S
mon n’alîoit-pas page: que nounous
vmmm;ailleurs... ,Un jqur que j’étois
“un amendez-vous à l’heure ordinaire,
-.j’anendis long-tams Lesbîe; ô: après me.
ueÊÏOIt:-’CDBHYé, enfin j’allai chez elle

alfa-inquiet. pour fçavoirçe qui avoit
puhrçtenir. je la trouvai dans un état
qui d’abord m’alama extrêmement: elle
vçrfoît «alarmes en il grande abon-
dance, que. je.crùs qu’il lui étoitAarrîvé

(pchut: malheur extraordinaire. je m’af-
fligeai d’anord’avec elle, 6c peu s’en fa.
lut) que, jenenrplçuraü’e comme elle, fans
(and! 24C: gui la; faifoit pleurer: -En&n
encule dingue [en Moineau étoit-mort.
l’avais que-mon étonnement fut encore
plus gmnd qu’îl n’avoit.été,, je n’avais

’ accru jufqu’alors que’ làmort d’un Ol-

u.:, uclque gigua-le (in pût être,
«la: ca et de ü violentes palets”, 1’341-
Inirai la .tendrcû’e ds alambic, ô; après
(ouh-jam (catis bon» rénd’étrejîfen-
üble. nSi la «mon d’un . oineau lui fait
veste: tant de leurs, dirois-je en moi-n
même, à, quel es extrémitez ta parti:
dîun Amant ne la.:porteroit-clle point?
Et ü elle aimoit une.bê.te ti tendrement 5
avec quelle [milieu ne dois-je point croie
re qu’elle m’aime? Ces ” réûexîons m’oc-

cnpoient fi agréablement, que la je?

- n e
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DE ”C1ÂTUtLLE.’ ’ si.

de mon centre répandit A“ mon virage ,
6c que Lesbîe q’ut s’meappei’çut“, crut

que je ne compàtm’oispas airez à fou
amiétîon , a: me reprocha ma dureté. Je
me plaigniseà m tourde ce ’un mal-
heur ;ü lager l Làvqîn fait on in que
je l’attendoîs; 6c après ces reproches
mutuels , notre coqyeçfation finît par de
mutuelles aimances de fidelité 6c d’a-

A’,,...:...,.. 1..1 galle vintun momentaprès.& nous
pa mes le refte de la journée à confo-
ler Lesbie. Tandis que ces deux belles
perfonnes s’entretenoient enfemblc, je
m’approclîai de [emblait je fis des Vers
fur la mon: de ce Moineaufî regretté.
Lesbie en fit faire pluûeurs copies, ô:
je peflîe clama-mémoire de ce puieQi.
feau durera long-temps après nous, û “
toutefois .je dois croire que les Apple“
dîa’emens qu’au donna aux JVexeætquez
vous allezzenœndn; .oneétézrûnœrwq

. . -

” MIN-T5 .4; .45.- HA
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32 LES AMOURS
«.pLAINTEp

’1’...’S.UR , . l,

.LAgMORT
.“ .99 A. . x
MOINEAUf
. .DELIÉSBIE
,Lùgete, ô Venefe: Cupîdim’fque. i

PLenrez Grace: a: Jeux, pleurez tendret-

1

Amants , lC’en en fait, la Parque ennemie
Vient de tranche: le cours
D’une innocente vie.

Cet Oifeau û charmant , dont j’envioîs l.
fort,

Le Moineau de Lesbie et! mon.
Il et! mon, ce Moineau û che: à fa Mai.

traire, eEt â digne de à tendinite;
’ ’ ’- , a“ 1 l.

.- bocile ,
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huile“, 6c foûmi: à (en lok.
-. Il étoit inltruit a lui plaire,

Et venoit a (a voix , . - ;
Comme un Enfant à celle de (à Mare. T

Toujoun fur (et genoux; L v f“ *
’ Jamais libertin &volage’,

Il fît (“en plaiûts les plus doux,

D’aller rendre fouvent en fon petit ramage,-
A fa Maître!!! une elpèce d’hommage. w ’

Faloit-il qu’avec tant d’artraits,
tour n’en revenir jamais, ’

Il prit un trille vol vers l’infernal rivage?
* Mireur: nuit du trépas! I ’ ’

ou les cruels venins. font t6: au tard un:
cendre, ï » ’“ l

Tout ce qui. refpire ici-bas; l .
Noir chaos, qui détruis les plus chaman;

appas! - “ .Lieux d’horreur, où ne: vœux ne fe tout
point entendre!

Puifque voua nous ôtez nôtre innocent Moi-
ncau ,

ruiliez-vous confondus dans vos propres au.
me! ,

Et privez de “aimes,
Ne voir plus ériger ni hucher ni tombeau!
I: toi trop malheureux , à: trop aimable

Oifeau,
Dont me: Vers feront vivre à jamais la rué.

moire ,
Ton fort et! encor plein de gloire:

B s Lw»

..1,’)

l
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Lesbie abandqni’caïzd’vamu :1611)!!!“ ,

A depuis ton dép“ Jobin“: khâgne: a:

pleurs. , ;.. s un 2.Peu-An jdurs»après teuaeddent-y une »
parente de Læbîleçmgagea ùvenir’apaf-

fer quelque teins dansxune.Maifon de,
campagne Qu’elle: avoit, &j’étois fi bién

avec mute la famille, qu’on me mit de
cette partie. Cc fut-là que Lesbîe ,com-
mença à s’abandonlnemolute entiere à la 
pafIîon qu’elle avoit pour moi; elle de
fe .contraîgnif plus , &v fc lainant con-
duire’à fa tendrell’e , elle prévenoit foui
gent mes defirs , Un m’atçordofit, des fa-
vëurà ne“ je n’entre peut-être paucité”

deman et. Cç fut-là nuai que je fis ce:
Yçn libres 6c paŒonnez”, qui ont été;
«me de mon malheur. * ;
jeu! [à -J! H”); “a A: ’ Il
la” m
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  WV R11 .5. -l .,,Â.   ( v,n“ .1»-, I. ,.., ... .;; .:.u
, ” “.zi* rr’” ni)

u l’humus, puça L;;biæ,.4;quï ’

j. 80503333.  : r à
N E fou ensila“: la’jëy’ènÀËnQÈ-Làoln;

ma (r “rmitons MÊME: tés Statues  ï’lieillatds ,
mû condamnent fonça: jufqu’aux moindres

regards,
n: tous la émiait; d la“ “laie,1 «in. «en a
le “le?! mm. a mai: managions;

naïf délias comeàïnl’üeï,” a  -

. ’ .j::’;   I  Ont autrement féglêlekm.’   v ”

x(hum! nous. abonni! :0061!!!“
’FPÔÏOWM; k Ç -, .. L ’ ’

Ir déjà la mon s’eft failîe   v
mutables 50035191152 à “in” tu

ployez. « ïmangeons-“adam: latent; au! vous thufur

croyez, ï- . EfdùalinrmplàiüyÙMa-e: l’envie,  
landau! “ambigu: «une» Joins-manu a»

. a a “a
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mLesbie.çccoxdjt tanŒe l’aveu confus,

A un”: qui polir vous foûpue ,
Tant de fois par mûris“ fans ordre redou-

blet , “Q5090: bien: foi “engez,
Et gn’ipccr in: gnon: , ilsÎu’ofen; n

ncn e. v
Je’lîs encore d’autres Vers que-je Vais

vous dire, oùJedfbomeza de Lesbie font
plus clairement exprimées. »
En,“ 1;: A?! Q: 1E4: ” V “l .l vif

. .
k b - A“ A ç .I I ,1
1.1L, i3. , il “îamis:ëàrèëiüïêzîën/ïëëïariàï:î:1

[Je mon bonheur dîmât! îiçü’îiïl’e’lûâ

joyc eûgmndell; : 4 . 3’ ’ a.”

: M4 nabi: enfin a: demande,
“nubien l’aident Catulle, “in (l’eut con-

tent, ’ z L 1 .. . .- ’. l:
mastic me“ l du .- qui“: . à -chnqnn,in11:

am, .- Vqu’il kat marpeau au: mùelphsztnÏ-Œ

I3. 8, I .5)hmm que l’Océan roule deggrünsdc fable-.1 .
Autant que l’Univen;a.vu paire: de jours, .

» 4. Au-



                                                                     

ç... .

.;jDEîCA:TUL7LE. î a;

Autant «laquant; ,1: enliât (remua l’ombre: e

7011;! ’ .1 à. A. à
Le Ciel fait paraître “tous, Y
(uni faivant leur 11:1“;le cours,

neuneu: plama à Voir nos furtive! amours.
“je “la amatit! umami; un; 159.31“; il:
Mimi: chiieux oïËf, mît-î! à fuèputei æ

Tous les momens de fa vie,
Ne paille jamais compter;
I: donna pâle gaize, r .- * . W

041i regardant peut”: un nain phi?! d’1!»
en: ,

Donne à la Venu même une agite couleur,
rn’ofe filmais rien dire. l V k “a
Ces Vers voùs fofit aîfément com-

rençlre: ge “’etçîstalorswdans-le plus,
eureux rat u monde.;n;mais il. (emblé;

qu’il foi: néceiïaizelqmmus lesgbims
quilçoûçenqî; de peinai augustin;
en «59.096021!!! aiment gonfervel’ .1 «la
qu’il y ait une agace de fatalité qui le
plaire idéa-nixe s fortuneswqui ont ’été.’

étahlies en peu de «une: Quoi. qu’il;
en foi: ,jl; ameutait: que je ne taudai

èrçssàlépmuyeargnç. ces pallions.qu

ont dlabord û violentes , confnment
tout leur feu en moins de rien, a: ne
æmîpàs d’un tongues“ a: (ans doute ré-

,edîs; lnfphé des Dieux; lorf ne je lis“
ces Verslfurl’inmnltance du ex . ’

’ B 7 V 813
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’v E’ R s   5

.;,-.7.;“..h . v:. :.:’r:s.U.VR.’: 1:“.v.:.î .5.)

l 1. immun. .1. q ..,-lL’.I-NC oNSTA-NÇE

, .1  I x“ I r’ in: 11’

-;;”.ÎJS.I.’!:.EA.L ;.;X..: ,; E.A.314. )

wali]: . mamé Marat;
m’ai/e? ’ A ’

4’ ’“11! ’,;’ 1.4.1!” r. . av-
A xaaérsngonrd’hui m’abralïut’

gnagnagna“ :“l;.. L 1  
:rrlteêjnuï qu’üvz’ÏLJ 5.4 52.1)

Ir qu’eîw’guimrüh juiü’tîfîçnênâëz’

un; une naute la: vïyçîïdulxd gamina»

- “(tr-A

murmurait? 5:!» un mu. . ,’7  , ,
n l’on pécu un écrin «me sutureraient.
sa]: faNe.,legerv’, m fui: marisques,
. “tout cefqæng’fcmmeiempoxde, 31)., .. .

and: tout; &Zde’tlloçikïàïfçn“crôdcüc’lëg

,1 ,.«;:  mm :1 erg-:4 ;» I
:n 3; ,2 :31 w.” ’x r19 tu? * :2 a: 7
. Le. jeux mêmec-qnejçmetomd de la
Camnagne’avec pestais; au de manuelle

“leurs amis arriva .â Veronc’pour,’ me

;  I . l I. g. V0“;

- --F.’ 2
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, vol: “mon Licinius. Calvus , dong “me
conciliez (ans: domeplîefprjt il le me,
rite ;: il; fait. des Meuv avec marmitai;
Emma facilité ÎdmùabèesËôcgËgg J931

gnote’zyàas qui comme es i 01:55;;
dom lè’llülè eûùpur &-rles»penféca.ü.

brillantes “que; quoiqu’il.,foît cagote
fort jeune de d’une taille: peu avantageyg
il: ,w il Je: . prononce avec: tann; dc. gage
8c me de véhemence; que le; fameux
Ciceron, à qui (on éloquence macqua
un: de gloire, commenceàl’appréhepe
der. Au talle, il In’a guère moins .ÇL’a’o,

émeus dans l’humeur ,- que. de chams,
ns “l’ermita- Il cil. bon,.honnéte “in

civîlz; il âme Tes amie prenne “sans
que fek Manteau, : quOÎQJIÏÜraÎt Je;
«tut fortlteddre, 6:. fort fenfîblevà l’a-3

mour; de sala-avoit par furmonterzz l
inclination? farigufequ’üza j même 5;,
à rapinade: avec. rune badiane terrible.
les: défauts“ des Berl’omes les plusdllufa

me; carrerois paumure thomas”
monda Ieplus: agréable a. le plus prame
à-ïla facieté; eNoum nous ergomwpsq
Rémy-dia comma àifaire des Vers.
eh:,mêmeïœms%qne mon: 8L; «gulden»;
bioltdevoirjemex entre nous de lulu
lo’utîè 8L deltémdlation , fervieà nous
rendxe meilleurs amis. Nous nous com:

, mum-
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muniquîons nos Ouvrages, G: nous n’a-t
vions rien de fecret l’un pour l’autre.
“m’avoir pluüeurs fois prell’é paries

bennes de revenir à Rome, ô: comme
il vit que les miennes ne lui faifoienc.
point efperer mon retour, il réfolut de
venir me trouver lui-mème. Le foir
même qu’il arriva , je le menai chez-
Lesbie , afin de lui faire voir ce qui

a minoit arrêté il long-rems en Province.
Ah! mon cher Catulle, me ditvil, après
qu’il l’eut un peu regardée, que vous
avec grande miraude p -éferer le. féjour-

i de cette Province à algide Rome, 6L
211e je crains-de devenir votre Rival,

vous ne vous hâtez de me donner au»
plutôt quelqu’autre -Maitreffe. Lesbie
qui entendit ce qu“il meedifoit. luire-g
pondit fort obiçgeamment pour moi,
qu’elle ne lui .confeilloit parade me faire
cette perfidie, .6: qu’ellehaîü’oit ü fort:

’ les infidelitez, qu’elle (“e feroit un plai.
fir de le maltraiter, ô: de me-vanger.“
fautois ’çru , Madame , au contraire,
reprîbil, que vous me fçauriez bon gré-
devons avoir-- facriiié larmeilleur de
mes amis. I Je ne donnaîrpas le rems à.
Lesbie de répondre, ü: prenant la pao“
roie pour“. elle , je dis ces Vers que je fis

fur le champ. ’ ’ ,

. me].
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mlelqne ardent amour qui nous puffe,
Le «une n’en iemaisüpermic 3 A -. i

j Er qui trahit fes mais, I
. Trahiroit bien fa Maîtxelfe.

vLesble approuva cette Maxime , &’
voulut que je la mille fur fes Tablettes :J
Elle me les donna arum-(ôt- , de après
que j’eus achevé d’écrire , Licinîus les
prit, 8c y écrivit aullî ces quatre Vers:

n. “V ’ à.A mule: quelque grand tnnl’porr, ;, J-
L’honneur d’un bel Objet conûfte;

Et l’amour n’en guère fort,

A qui d’amitié “me. ï
î

. Lesbieloüæextrêmemérit la manier
fpirituelle dont il défendoit une me.
chante caufe. En Licjniüs l’interromlv“
punt; ne voulez-vous donc, dit-il,»
que fa e un malheureux , qui malgré
tous l’es efforts devient Rival de rom
Ami? Elle re tourna: de mon côté fans
rien dire, 8c me regarda d’une maniere
gui me fit connaître qu’elle vouloit que
je répondill’e pour elle. Je le lis encore
en quatre Vers.

oil’il fumeron cœur 8c l’es yeux.
Et s’il ne peut plus re défendre

Con-
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Contre un Objet vîêorieu; A .
Qu’il fuye ,e a: qu’il aille fe pendre.

Licinius rît de cette Maxime; 8c après
m’avoir dit que j’avais une venu bien
terrible, il ajoùta ces Vers pour répon-
dre aux miens.-

n’ai. Ami fe yoir le Rival;

En une exuémîtecrnelle;
Mais mourir en un plus grand mal],
me de devenir inâdelle.

La converfation continua cncoxe quel-
que rems fur le même pied 6c nous
emplîmes les Tablettes de Ëesbie de
Vers» à: de Maximes oppotëes. * ;
lendemain , comme je me trouvai.1

éveille, beaucoup plûtôt que Licinîus”
q!!! &oîLfatigué de fou voyage, je m’y
virai d.e.lui’eclrire un; Billet en Vera.”-
que je Afîs 31mm; dans fa chambre parî
un Efclave. Voici ce que je lui mandois.»

a v . e ’ vf“.

t.
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 ÇATUILE
Le 1- c.I,N’-1’.U;Çs:-g

H42:%né;’LieihËÏdié.àgw.7*v )

. QUe une perm in: d’hier, w 1*
Mon Ëhex! Licinius . doivent vous rend:

.I a   , : a . I . .Les Tablettes de me Mainate ,
.æleiheg de mille Vers, » . “- 

ge nous Mmes toue deux (ne cent fuita

divers» rne. au“: admïxèxjvaue délicatefe, ï Î 

Pour. caïmite î mon mon; quelque
“ cheùjxeven.’ 1- n -. .

Malgré laminé qui none lie, e
011e: Ami; je Übne porte envie , e ï .

si je fans. un feue: dépit, . n
Quand vous faites voir un: d’efpxit. ,

charmé de vous pourtant, ’à regret jevolü

quine ,- “ e Isi h nuit («ne en Vain (en humide. payots
mien“ ie nih’vôusevoi: pour. je n’ai point

“de repos r - » . : Itaquiez, 4138.1110]. ne je nasonnes: si»

. Si”) » a:

1
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’Br le jour me tarde à venir, x
l. . l’au vous entretenir. .

Ce malin fatigué d’une longue infomnie,
J’expliquois dans ces Vers la crainte de

mon “Il”;
Un Ri?! tel que vous dans les fer: de Les.

i ne , A -Me feroit mourir de douleur.
Quittez donc le delfein, iniune a; rémé-

raire,
ne devenir l’Aman: de me Bergère:

Er û de votre Ami vous troublez le bon-

: heur, , . , , .Craignez que Nemefu , vangereire des cri-

mes, -Ne panure bien-rô: vos feux illégitimes.

Lîcînius ayant trouvé ces Vers. fur fa.

Tablette,jînt amaigrit dans ma cham:
Bre,’& m’e pria de lui faire voir quel:
que autre Beauté que Lesbie; afin, me
dit-il, qu’il pût s’engager ailleurs, avant
que de retourner auprès dielle. Je le
menai l’après-“dînée chez Quintilîe, elle

“Voir dép oui parler de lui, 8C des
Vers que nous àvîons” fait; le foir pré-
cedent chez Lesbie; Elle témoigna tant
Ëlcmpreiïement pour les Voir , que Li-
cinîus ni a une“ mémoire-admirable,
s’étant ait apporter des Tablettesê le;

. . cn-
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écrivit tous en fa préfence; 8c lui donna
encore ceux que je viens de vous dire,
que j’avois fait: pour lui; . .- ’ ’

Quintilie le remercia avec des manie:-
res il engageantes, que dans ce moment
même il devint éperdument amourent
d’elle. Comme il n’étoit pas hommeïà

(où ire-r long-teins fans le dire , il 6c
31115 -tôt fa éclamtioanaisravec tant
d’ef rit , que Quintllîe qui re“ rentoit
au“? du gémirent pour lui , ne manqua
pas de r ondre très- favorablement; à; .
on peut ire que leur intrigue commen-
ça :6: s’établit parfaitement en ce [cul
jour, 8c depuis ils s’aimerent avec une
tenglrefïe , 6: une conltancemerveülenr
fe. .Licinîus nezfongeoit qu’à plaire:
Quintilie, a: il unly a rien que uiutilie
ne un pour commet racon te;. de
forte ou: commelelle fugue legrand
mande qui venoit. tous: e jours “chez el-
le, ne plairoit pas-à [on Amant , . elle
ât li bien, quelle écarta rouspesGalans
oîüfs, dentelle avois maximé la c0,-
1313..” ’Ï’ï;11’1*!.’lirkî:,f:

Nous étions“ forthleuteuxmon ami 8:
moi, lo’r ne fon-indilicretion’nous’rui-
na l’un «5L ’aut’re;.: malstrom rendions

tous les jours.’un: comme exaëtxde tout
ce qui fepall’oitentremos Nacelles dt

“ nous.
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nous. Nom nous montrions tous le!
Billets qu’elles nous écrivoient. 6c tous
les Vers que nousiaifwns pour. elles.
même nous endormions même? desso-
pies. Quintilie en tu: quelque ibupçom,
a: comme elleinltvoit puoublié les Vers
defobligeans: que .j’avoisxfaicsgfur. «elle ,

- elle ne. perdit pas l’occafîon de s’en
langer.“ Elle obligeeLicinùm- qui ne
devinoiepas [on demain, de mineure
annales mains tous mes Ven- amoureux
pou’r Lesbîee.Elle les :garda quelque
«me, “afin de mieux couvât [on entre-
prifeç de lorsqu’elle çmt qu’il ne fe
(buviemiroit- plus de. les g lui, avoir con-
fiez; vena les donna-à Gdlius. avec qui
kcommençois à nègre plus fi bien.
:“ïGeHius: des «yas décpmées,-les
a: rendre “LesbingàqŒDnMgm’aüqul
inule mm; “au bâchi; ne le
inondé lestfaüaïïanee h maki oit: On
hit mmm même quelques-uns;des Bil-
lets que“; Imïavoitléczitsg Sesïpuens
dans meilleursamîs daEemHeæènç, dz 6-
rent f1 bien par leur: beaux raifonneî-
nem,- qu’ellemedûuta’ëpoinb maje. ne

mais le pluszindlféær de; tous les hom-
mes, à; qu’ellezrémlutdemeihaîr au-
mthu’eîle minium“. . - .- y
l« Lenjourvqu’enemÆtte eéfohzçion,

3 u. . Je
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je. me trouvai à une promènvadeüù glie
étoit, 8c je voulus l’aborder même 11:; mê-

me familiarité que nous avions coutume
d’avoir enfemble; mais’ felle me .rcçut
d’unefzçon qui “me ütid’abhrd Compren-

dre tout mdnmalheu’p Ænâeg’u’demain

de me quittent-ans me “en «me; 8c a:
quelques pneu aulète; haïs elle chan-
gea auiIîûôtîde fendment, (î fe .Ifapro-
chant de moi, en; me dit que J’étais un
ingrat 8L un perfide; qu’elle. nôme vom-
lait voir dg fa Nie; tue me (11mg: “bruit
querneur cn’achemt de’prorionçërc’es

paroles- foudroyan’tes. Je demeurai inie
momie! appuyé contre unh’akb’re; quî’.
m’empêchæde tomba-1 8:1de n’e1us ni ra
force de l-’atrèçer;*ni*üeélacfaiyre; à
d’un arpète. d’ëvandüîflîgmgnt æt peut»

me encoreiduxé élong-œms; 1,? mâtiné;
qui cadrât-Met ’pnidché’j’da îlet!
où j’éwisavçüïrçmmlüé murée- quia,-

œîtzpan’ég niât/Venue“ .m’abordêr. ’

4 PMa manafs fortune âvôît’ voulu que
nectarine, . «au: je; n’avais regardéé jur-
quf-alorsçque/comuçll’qmîëaq’ma Mai»  
tram: ü la obnâd’ënt’è dedfës’ainmus,

mon Nè«-pqur”’moif’de;s felïtîmén’sr un

peu trop” gendres’yëcæoniipeïje J’ai (cet:

damnant: gemmais ècMübué à me
mettre mldmvl’ifpüùde-BesëieËÆ’Î“

u 4m ma-
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magimnt qu’elle profiteroit de notre du
.vifion, à. que je deviendrois amoureux
d’elle , pour me venger de l’injuflzice

qu’on me faifoit. - . .- Elle me dit d’abord tout cequ’elle
put pour me confoler; mais je n’étoîs
guères en état d’écouter ce qu’elle me

difoit. Non. Madame, lui dis-je enfin,
après [lavoir lamé parler ailez long-teins
fans l’interrompre, il n’y a que la mon:
quipuilîeânir les douleurs qui me tour-
mententa Penfez-vous que je puilfe vi.
vre haï de Lesbie; moi, qui tout injuf-
te qulelle cil, l’adore encore au mo-

. ment, que la cruauté me rend le plus
malheureux des hommes? Quoi. pour-
fuivis-je , je nevveu’ai plus cette a-
dorable performe; moi qui-comptois
pour des. Jiècles, «.qu les’momens que.
jeunezpaübis pas auprès d’elle? Vous
n’abandonnez donc ,, inhumaine Les-
bîc, m’écriois je; après cela [vous m’o-

tez mon repos, ma joye, mes plaî-
iirs; 5L que ne m’ôtez-vous.cn même
1ems cet amour trop violent que vous
m’avezvdonné ? Mais , ’non, je veux
vous aimer 8L vous adorer malgré vous.

’ Je veux oppofer à votre legereté, une
lidelité inviolable: Vous auriez ce que
vous fouhaitez, il je changeois à mon

tout,
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tout, 6c je vous punirai mieux en vous
aimant toujours, qu’en vous abandon-
nant comme vous m’abandonnez.

Le bruit de ma difgrace s’était déjn
qrépandu par-tout, &Licinius s’était joint
à lpiitille pour me .confoler. A peine i
après bien des prieres ,pur-il obtenir de
moi, que je foufriii’e qu’on me reme-
nât chez moi. Il ne me quitta point
tout le refte du jour, que je airai dans
un accablement de douleur di cile à ex-
primer. ]e ne fus guère plus tranquille
les jours fuivans, 8c mon amiâipn alla
à un tel excès, que je tombai dans une
lièvre aigue, qui fit craindre pour in:
Vie.

Ce qui acheva de me defefperer, fut
que Licinius, que j’avais prié de voir
lpiiLille de ma part, 6c de la prier d’os
bliger Lesbie à m’apprendre du moins les
caufes de (on changement, me rapporta
que Lesbie ne vouloit pas même qu’on
prononçât mon nom en (a préfence. fa. .
voue que je fus frap é de cette réponi’e,
comme d’un coup’ e foudre; à tous
mes Amis crurent que j’allais mourir.
Quintilie elle.méme, qui me puniübit il
cruellement, fans que je le feeùilë. 8c
qui étoit venue me voir. pour jouir de

“ a vangeance, a avoué qu’elle fut tou-

, Tome I. C i chée

I,ii
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drée du pitoyable état où fêtois, à que
peu s’en falut qu’elle ne [a repentit de
gout ce Qu’elle avoit fait pour me per-
re. » -

e Cependant je commençai à reprendre
mes forces, llorsqu’on s’y attendoit le
moins. Iplîtllle vint me voir, a: com-
me elle avoit chétivement beaUCOUp de
tendrell’e pour moi, elle me parut com-
patir avec tant de bonté à mes malheurs,
elle me dit des chofes fi obligeantes , 8c
elle accompagna tout ce qu’elle me dî-
-foit, de certains regards ü languillàns
in (i pamonnez, que je fontis je ne fçaî
quelle émotion feerecte,quî djmpa pour
guelque rems cette profonde mélancolie
Î ans laquelle fêtons plongé.’ Je com-
blençni à prendre du Plailîr dans l’on en-
tretien, ce qui ne melon point encore
brrlvé avec remontre depuis ce flanelle
jour, .auque Lesbie me renonça l’ar-
rêt’dc ma mon: car c’e ainlî que j’ai
toujours appelle le cruel dîfcours qu’el-
le me tînt. je me repentis, de ce qu’au
fieu de Fuîv,re mon ormier penchant,
qui femblolt’ m’entraîner du Côté d’lpfr. ,

(111e, je m’étais: muché à une inhumai.

ne; qui apprend; les trilles nouvelles
de mao mon, ùns donner lesmoindres

. ne: de” itié. ’au”? P e . Je
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2 Je foupkaî deux outrois fois; 8; in,

gardant languilïammept .Iplîtille, qui. ay
voit pris une de“ mes mains, qu’elle reg
noitientreglesniîennes; Ah! lui (lisage,
les Dieux [ont juil”, & ils ont raifon
de me punir de l’injultice que je vous ai
faire; ils vouloient que je vous aimall’e,
mon cœur même [embloit être d’accord
“ce auxv bien! 3.5 iléïînéa-xl’ai mm:

battu mes propres fençimenslpour me
donner montreuil“ à une ingrate, qui
m’abandonneïaujourdîhui , qui me fait
mourir. Je “l’ai, bien mérité, ajoutai-je

encore ,J en foupiranc. lpfîtille toupin
arum, fans me répondre, 8c me“ .prell’a
humain, en rougilfant. .L’embarras où
choieroit; cette’douleur amour-cule qui
paroiil’oit dans-[es yang-fora fjlence me.
me; tout cela futpour moi une efpèce
de langage, qui me perfuadamieux que
tous les difcours du monde .n’euffentîpu
faire. Je l’envîfageai avec des yeux moins
prévenus, & comme elle étoit dans un
état à toucher les plus ’infenlibles, je la
trouvai plus aimable qu’elle ne m’avait
jamais paru. Je me dis à moi-même.
qu’il y auroit bien du plaiiir âme van-
gar de l’inconüance de Lesbie, en la
quittant, pour aimer une performe auflî
charmante qu’Ipiitille. Ce dell’ein me

l . C a. plût.k.
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lût, & ü je ne commençai pas d’abord

gainier cette belle fille, j’eus du moins
envie de le faire.
. -Cepenclant je me trompai moi-mème;
a: je la trompai auüî. J’étois auiIî éper-

dûment amoureux de Lesbie, que j’aye
jamais été; à: dans ce même moment,
où je prenois la réfolution de me van-
ger d’elle, je ne la haîfl’ois que parcei
que je l’aimais avec ferveur , f1 j’ofe
parler ainû. Je vous dis [à des choies
diüîciles à concevoir; mais l’état auquel
j’étais et! encore plus diüîcile à expri-

mer. Je ne faurois à réfent . que je
fuis un peu plus tranquî le, vous donner
une idée airez forte des cruelles agita-
tions de mon cœur , des pallions con-

“ haires qui le déchiroient, de mes irré-
lutions , de mes retours a: de mes
faiblettes , de mes emportemens à; de
mes fureurs. Pour vous en faire cannoi-
ne une partie, il faut que je vous reci-
te quelques-uns des Vers que je fis dans
le rems que j’étais le plus tourmenté. . * ’

vans
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 V E R s

LES B IfiE.”
Diccba: quorzdam falun: te nm? Ca-

. . ’ËIM”: ..:

TU m’a: juré cent fait une mien: (me

- nelle, ’ “ ’ (
I: je t’aimolraton,

1 Non comme une Mainate ,
-. mamam- magma,

Imagerie“ a: phis forts, V I .
W’câtîe ne peut «de: la commué Ïellc

. A e e.V Je re cannois enÊn g clin j’ouvre les“ yeux.

De ton perfide cœur page la bougeante,
If En?! mütefois ton parjure odieux ,
  Je ne puis te haïr, ingrate. ,

03:1 changea-douc le gien? e
In nabisme raineuse” fçais dans

ton me, .c; Con.
x
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Confaver,mon amour en, perdu: mon et.

rime-g - . h x A Vgui; plus îe t’aime enân , moins je te un:
de bien.

!

v, En voici encore-733mm“ d’un üile à
, d’un “même p“ diüçenc. . î

’ . . . 4 f“ L «A“à ..,.Vi. sR ,

... ALE(La 44 .;S 3 MJ 2;.“ .LZQL g.“
Ôdi in” 4mn. au idfaciaml

e ’ e tëgêqufçquiris. ’

1,4

n

Ï à)”v

“Aime a; îethjit. mimis. à»
commue; . à D ne;g veux au mène Objet1 à; «une; du,

1 *.:..1:lî J a. “4.-. “-7 4 v. iJu- ,
je cherche à Pontage“ a: ie faudrois“;
w plaire, e ’ ( V

n ce! et! de mon eœuf régnera”: fatal ,3 ’
(La; je’ne fait jamth d’accord.vavec mot.

même. - x ç - - L
Je ne fçai embarquoifn . ’

l’aimer?” :8141.qu en! ’p’u -i’un& à

mon; l-...:; l 45’.) Mm
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Mais je foufre un tourment extrême,

lx je fiai feulement que je hais , à: qu.
i aime.

Voilà quels étoient mes véritables
fentimens, lorsque je promis à lpfitille.
de l’aimer; car enfin , après que nous.
enrues airez long-tams gardé un filence,
qui n’étoit guère tranquille ni de parti
ni d’autre: Si vous pouviez, lui disaje.”
oublier mon égarement. é: recevoir dans.
vos fers un malheureux, qui n’ei’c peuc-
ëtre que trop puni de la réïifîànce qu’il

vous a faiœ,vous feriezcaim avec tant’
de tendren’e G: tant de ce A ,ance, que,
vous n’auriez point’iiijet’cie Vous [ennui-3,

ti: de votre bonté. ’Mais non, palliai...
vis-je , fans lui donner le rems de mél;
fondre, vous n’avez garde de dérober à.

esbie une infortunée victime , que’vous.
avez peut être vous-même “Condamnée ï
la mon; Et cette ingrate 5 dont l’incouf-..
tance m’a préf ne mis au defefpoir; ne.
me quitte peut- ne que pour vous vanv.
ger. Non, Catulie: non, me dit Ipfitil-l
le , je n’ei aucune par: aux iniufticen.
giron vous fait; je n’ai jamais connu ce
penchant furet que vous dites que vous,
aviez pour moi m6; uand “e l’euiïe con-,
nu,je ne punis pas cruel emént le me-

- 04’ put

.4



                                                                     

sa LES AMOURS
ris qu’on fait du peu de beauté que les
ieux m’ont donné. Si ce ue vous mlapi

prenez en vrai, vous êtes autant plus à
plaindre, que vous avez vouswméme cau-
fé tous vos maux, a: que pouvant être
fort heureux, vous vous êtes rendu le plus
malheureux des hommes. “Car enfin ,

’ pourfuivibelle , en puffant la main fur l’on

virage, pour me cacher fa rougeur, je
n’eull’e peut-être pas été plus infenfible
que Lesbie, 8: j’enfile été plus confiante.
Elle voulu [e levera rès’cela pour me
dire;àdieu; mais Wagram par le bras:
Achevéz, Madameglluidis-je’, 6L après
ce que vous venez, de m’apprendre, ü
Vous voulez que je triaire, ne fouffrez
pas que lina mort fait le long 6c pénible
effet du regret que j’aurai de ne vous a-
voir pas aimée airez tôt. Accablez-moi»
tout d’un coup, en me difant ue vous
ne voulez point d’un Encens i inutile-4
ment prodigué ailleurs, ô: que le vil te.
but d’une beauté moins parfaite que la
vôtre,eit trop indi edevous pour être,
accepté; ou bien quelque pitié vous
touche, rappeliez-moi à la vie, en me
permettant de vous aimer. La maladie
vous donne des privilè es, qu’on ne
vous accorderoit point l vous étiez en
(anté, répondit agréablement lpfîtilleïAl”

v. - - ’ El j

« œ.--WW
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la; Catulle ,’ continua telle ,en medom
nant une main, qu’elle touffât “que je
pondre furîma bouche : S’il nefam pour.
vous guérir, que vous permettxede m’ai-
mer , il ne tiendra point à moi qu’un
des plus agréables hommes du monde
ne meure pas/milérablement, lorsqu’il
ne fait..encore. que commenceràtvivre.
Aimez-moi donc il vous vouiez, 6L fon-
gez à vous guérir, fi vous voulez que je
vous aime. je ne répondis à“ ces paroles
que par des cantres de des tranfports qui
me firent croire que j’allais être plus ad
mourcux d’lpiitille , que je, ne. Pavois ja-

mais été de Lesbie. , -
je m’occupai tellement de ma nouVel-

le paillon, j’eus tant d’envie de la faire
auplutôt éclater,aiin de defefpei-er Les-
hie, dont je connoifi’ois l’humeur aère
a: glorieufe, que fans le recours des Mé-
decins j’achevai de me rétablir en peu
de tqms. Cependant j’appris une nouvel-v
le qui m’amigea fenüblement, 6L qui me
fit bien connaître que Lesbie ne m’était
pas autant indifférente que je voulois
croire. Elle appréhenda, aprèsam’avoit
banni, que je n’infultaiïe àfa (olinde,
fi elle demeuroit fans Amant, 8L elle fit
û bien qu’elle engagea Gellius. Licinius
fut celui qui m’apporta cette fâcheufe

. i C s i non-



                                                                     

w Li: s .5 mon ais
nouvelle: 8c cbnmlclîlwiuprèuevrüifoîâ
un CECI fur mon efp’rit», auquel irneis’é.
toit pointumtendu; . ’ Hé «jumar me 3&4! q

ne m’avezwvousrpas jurezqueyvbus haït?
fez Lesbie? Dieu vient quevous êtes
jaloux de ceux qui s’attàchent à’elle t
Oui, Licinius, repris-je, je hais Lesbie
encore plus que je ne l’ai aimée; mais:
je ne puis ibufFrir ne Gellius. qui m’a
toujours fait office ’ami, devienne I’Aà
maint d’une ingrate,’que je voudrois que
mut le monde-abaùdonnât comme moi:
Geilius eü un perfide , ajoutai-je , un
traître, que je dois haïr, puisqu’il aime
ceux que je detefte. Ah! Catulle,s’écri:
Licinius , vous aimez encore Lesbie.
VOus m’oiFenfez’, interrompis-je brui;
(peinent, fi vous me croyez ailèz lâche
pour conf erver’ le moindre (entimencd’ag
Initié envers une infichue, qui me pré:
fera Gellius. Moi, j’aimerois encore cet.
te perfide? Ah Dieux ! I’Enfer n’a point
de furie qui me parolifefîhorriblequ“el-
le. Licinius room, (t comme il: vît que
je ne pouvois parler fur ce chapitre film
émotion, il ne me répondîtrien. “je ne
fus pas plutôt (cul, que je fis contre
Gullius les Vers les plus fanglans dmilonà
de ,. où je lui reprochois la honte de
fa famille, qui, à ce qu’on dit, s’aime

. i d’une
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En: manièçeççp innocentez En voici

atéqkwesrupsg . .. . ç

V E  R “S
. . A, ’ , l

G EÎLQ LQI’ îU S.

Non .ideo Gellî jperabam te’ mibï

... J . t1 t“...SI tropjong-tems amé d’un efpoir t5

mener”   ljentaùis pu 1?:an qu’en de fatal amour,
Qui mît prefîjueïrédhibtne plus voit le

lm“!

’ Gallium mg (guai; engage, n; ”
I: que Lesbic enfin aumit:de...qmi.1ü

plaire“; i; ,, . ..Ce n’eù pu; quid; e522; jablai. tartufe-run

’ Ialoux d’une éemee’vZëre; h

, A qui tchi crime faîzvhoxiënii
luis l’ingute hÎéÊoit hi fa [aux nifé-n’en,

  Et ce fameux Arthur, . ’ A k  
(me jauni: on ne vit aime: intiment,

C 6 D.-

- .
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. Devoir brûle: de feux moins légitimes,

2: dans les grands forfaits, “de tonnent
“fermi,

Ne fe pas sniffer à valût“ Ami.
Mais Geuhu aime (î fort les crimes,

041e leur nom feulement échanfe re: demi,
Et les moindres forfaits lui font de grands.

plaifu’s.

.ZAÜU’LT RIE s’.

L vCONTR’E .
G EILïL’VI U

Galliu: eji tenais ,1 qyiduî,,çui, (tam

. glanement? - n v ’
Gallium en tout maigre; Hé quoi! tu. Feu

thermal” A. .;.
I Le moyeu qu’il fait gras?
» Il a des parentes trop bonnes.
Br fa Tante a: (a Mue ont encor des appas,

Sa sœur en chatinble a: belle;
Ami n’en doutons poinr’,

si fa ranime étoit tant fait peu plus cruelle.“
Il en mon plus d’embonpoint.

Tah-
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“ Tandis que ces Vers couroient dans
le monde, Ç: que chacun en raifonnoit
diverfement, felonles divers interêts
qu’on prenoit dans cette affaire ,ou pour
Gellius, ou pour moi; je commençai à
fol-tir, d: la premiere villte que je lis fut
chez Ipfitille; elle me lit de grands re-
proches fur la manière dont j’en niois
avec Gellius. Hé quoi! Madame, lui
dis-je, le peut-il que le plus fcelerat de
tous les hommes foi: de vos amis? Plut
aux Dieux, répondit-elle,que vous cuf-
iîez autant d’indifférence pour Lesbie,
que j’en al pour Gellius; mais fi vous
n’aimîez point Lesbie, vous ne haïriez
pas Gellius. Catulle, pourfuivit-elle, il
je. n’ai point airez de mérite our me .
faire aimer de vous, je vous émoigne
peut-être allez de bonté pour mériter de
n’être pas trompée. Je l’ens bien que je
commence à vous aimer; mais peut-être
que jepuis encore furmonter mon amour,
avant qu’il devienne plus fort. Avouez-
moi, de bonne foi, fi vous n’avez pu
effacer Lesbie de vôtre cœur, je vous.
fervirni auprès d’elle en bonne amie, du
je ne fougerai plus à être votre Mamel-
fe. Tant de lincerité me toucha, 8: je
fus’ fur le point de la détrom er en me
détrompant moi-mème, 6: de apner de

C 7 me



                                                                     

a LES AMOURS
me raccoinmoder avec Lesbie; mais]:
honte de répondre li mal aux boutez qu’elo
ichn’avoit témoignées ,,me ferma la bou-

e.
Mon irréfolutïon dura quelques mov

mens, ô: lplitille qui obfervoit mon vilâ.
ge, devinant ce qui fe paifoit dans mon
cœur , s’écria d’une manière tendre à: doua

loureufe; Lesbie cil toujours aimée,& lplîg
tille aime en vain. Malheureufe’, n’ai-j:
Sait aux Dieux, pour prendre il ai cément
de rameur, 6L pour n’en pouvoir donner 2
Çatulle,contînua-t-elle , en me regardant
avecdes yeux gros de pleurs , qu’elle ne
pouvoit prefque plus retenir 5 je ne m’opg
pofe point àvvotre bonheur, allez trouver
votre infîdelle, vous vous raccommode.
rez aifément; mais au moins neluiracona-
tu point ma hante. Ne vous préfentea“

lus à mes yeux , 8L aidez-moi à étouffer;-
çimltile tendreffe Que j’ai pour vous. Des
paroles fi touchantes difliperent cette
efpèce d’afl’oupiil’ement où j’étois. Ah r

Madame, lui dis-je, en me jettantà reg
genoux , & en les embraffant: Avez-vous
oublié que c’eft vous feule qui m’avez
con fervé la vie l’Sans vous jqieroîs mort ;
la permiüîon que vousnm’accordâtes de
vous-aimer, me fît réfoudre à vivre :4 je
ne vis que pour vous, &je mourraâode

u.

“il
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douleur,.lü,vous dputCer mqnamoun
Ë mm; alors tautdçprqtçrtgtmæ; jg

’ Mettant de faisane je piaingqislqu’el.
le, &.-que.’je hantois .Lesbîe; jfanimaî

mesdifcoursde tant-“de pallier: 8c de
tant de tendreffeg, que. perfuadée qué je.
ramois .effeâtîvement, elle ne mçjic
ghèrejlanguir ;,; 6c. .In’accoxda bienv- tôt
plus de imams,qu jennfen avoisjamaiq
eudeLesbie.  -. nu“ (  ., - -,;
* lirait malaifé de vous dire avec com;

bien de mameswmdiiférencç 6L de m6;
pris cetteinconüance apprît mon engage-
ment auprès d’lpîîiille’; elle nç lui en parla.

jamais, 8: défendità Gallius, qui, à et;
qu’on-dit,“ iouloit me gnaquer, d’en
tènir A cette anémié. CcLçe-vdmOdéra,
doums: defcfpexoitnar 3eme. fouhaiçois

“ rien nant que, quelque grand éclat, qui
pût attirer un échirçifî’ement entre elle“

& moi; je n’avcïis point encore pu de-î
viner les raifons qu’elle avoit eues pou:
me quitter d’une manière fi cruelle, Çç
j’efperois qu’en lui faifant tous les jours
de nouveaux outrages , je l’obligerois â
ditelcsjujets de; piainçc qu’ellelavo’lt
contre moi; mais ellerppoGQit à tous
niés ’e’m’pomxmens une infcnûbilité Il dé;

daigneufe, que toutes les mefures que
je prenois pour la faire parler,m.’étoien5

. r mutiles.
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inutiles. Elle m’évltoit même avec tan:-
de foin, que je ne pus la voir que long-
tems après ma difgrace, lorsqu’elle f:
prépara à faire un voyage à Rome.

I étoit furvenu une aEaire dans fa Fa-
mille, qui obligea une Tante, auprès de
qui elle avoit toujours demeuré de ni;
la mon de (on Pere 65 de fa Mere, al.
1er à Rome. Il y avoit long-tems qu’elle:
avoit envie de voir cette fuperhe Ville,
à je ’enfe que la joye quelle eut de (e
difpofle’r à un voyage fouhaité tant de foisi,’

ne contribua pas peuà diliîper le chagrin
que notre brouillerie pouvoit lui don-
ver.

Je me trouvai chez Iplîtîlle, lorsqu’elle

vint lui dire adieu. Et quoique je faire
fort préparé à cette entrevue , cependant
’ parus déconcerté à interdk en la vo“-
yant, lplîtille même s’apperçux de mon

embarras , & en eut du chagrin. Pour
mon ingrate, elle ne changea point de
virage , elle me regarda comme un hom-
me girelle n“auroit jamais vu , 6: elle
commença la converfation avec autant
de tranquilité ô: d’aflûrance, que Il je
n’euffe pas été préfent. - ’
e je connus bien néanmoins qu’elle fai.
fait tout ce qu’elle pouvoit pour me
chagriner; elle ménagea laconverfation

a r avec *

544;»

au“...
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avec tant d’adrell’e, u’elle la fit tomber
fur Gelh’us. Elle en it mille biens, elle
loua là douceur, fa complaifance 8c fou
honnêteté pour tout le monde; mais elle
éleva fur-tout fa bonne mine à: fa beau-l
té. J’écoutai tous ces Eloges fort paille
blement, ô: fans y rien répondre;’mals
ayant apperçu des Tablettes: fur uneï
Table,auprès de laquelle on étoit anis, l
je les ris , 8c y écrivis quatre Vers ,d’un’
camât re f1 gros, qu’il étoit impollîble
que Lesbîe ne les lût, Il elle jettoit les
yeuxldell’us. Voici les Vers,

GéIlius e12 Îpucher.

r. faut bien qu’il fol: beau, ce: keum;

Gellius , »Dont les me; ulcus ne font pas trop con-

“ nus; l ’ll’uisqu’enfïn En; fempule,

On préféra fou corps à l’efpxir de Catulle.

Je tournai les Tablettes de (“on côté,
8L je connus bien-tôt qu’elle avoit lu ces
Vers. Elle rougit, ô: fut quelque tems

’fzms parlenmais ce u’il yeutde fâcheux
pour moi, c’efl que pütîlle les lut 2mm ,
6c qu’elle m’en témoigna fan chagrin

après que Lesbie fut farde. En

. . l h e
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, Elle eut tant de dépit de ce qu’en fi.

préfence je n’avais pu m’empêcher de faîo-

re paroitre encore quelque ratte de paf-
lîon pour fa Rivale, que peu s’en faiut
qu’elle ne rompit avec moi. Je ne l’ai.
jamais vue û en colere; elle ne me parla
point, comme autrefois, en Amante 6-
tonnée, qui craignoit de me “perdre;
mais en Maîtreffe abfoiue, qui vouioic
me punir de mes iniidelitez.

Des Vers que j’envoyai le lendemain
ï cette Belle irritée , tirent ceiTer l’orage.

li faifoit un des plus beauxjours du mon-v
de; j’en amis pafië une partie avec Li-
cinius, qui donnoit à ma et; deux ou
trois de nos amis; 6:“ j’en e bien voulu
lÎachever avec Ipütiile, afin de joindre
aine piailla d’une f iritueiie 6c honnête.“
débauche, ceux’de ’Amour 6c de la Gao
hterie.’Mais comme après ce qui étoit“
arrivé le foir précédent , je ne (avois
pas «fi ma viüte lui plairoit, je lui écri-
vis’ees Vers, pour la prier de me pet-J
mettre d’aller chez elle.

VERS

iJ



                                                                     

ne: ’ LIA? U L L12; au

.v V; a E R S -

A . l
211’281 TVI L L- E.
J.Y :Cll .J («Lu -“î . ’ ,2 “ 1m,lmea chiai: Ipfitilla. .. -

A Reine,- mon. Amar, ’
M: charmantellpütîlle; ç

ne. quoi! fouailla-vous qu’en ma chalut
. inutile, ç * -
. Jç.palïh.uhîfbçn lour? -
- Baby mzdÇbauche agréable, ’
-.I..m’éïd:s’2plamxs de la Table ,

5.13 brûle d’amour [fur mourut,

“ E: dans la (olinde,
i. 4.: mp0: même tipi:
C; mon qinouxeufe inquiétude.»

“Soyez donques feule-chez vous.
jÏlDàîgnez m’y mande: Bi m’attendre, ’

imprimai votre au glu plus“ les plu)

;...«....-.-....“.’....

doux , . . r . .oyait jamais fait fend: l’amitié la plus tav-
e.

lpütîlle ne tarda guères à me répondre

de la manière que je pouvois fouhaiter,
6L j’allai paire: avegclle la plus amoure?-

. ., Î. .. . .b .l N Y n

l
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re après-dînée ( fil me permis de par-
ler de la forte) que j’aye encore puffé de
ma me.

Il y avoit apparence que mon engage-
ment avec elle dureroit long-teins; çe-
pendant je la quittai bien-tôt ide la ma-
nière que je vais vous dire. Lesbîe étoit
arrivée à Rome, à on ne me mandoit
rien d’elle qui ne fût capable de me la fai-
halr éternellement. Gomme elle étoit

arfaitemen: belle . elle Et du bruit dans
orne, elle eut grand nombre d’Adora-

teins, dont les manières dilférentes de
celles des Provinciaux, l’éblouïrent, de
l’auveuglèrent tellement, que ce qui ar-
rive prefque à toutes les jeunes Provin-
ciale: ni viennent à la Cour , ne manqua
pas de ulurÜVer; c’en-à-dire,que l’en-
vie de plaire lui fît faire plus de chemin
qu’elle ne vquloit, 8: qu’elle pouffa trop
loin la coqueterîe.]elis fur cela des Vers
très-outrageans pour elle , à je les a-i
atemi à un de mes Amis &des liens , qui

v S’appelle Calius. Les voici. l

VERS
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V ’E Rl S;

. “ A  H
C Æ L’I U s

au Las-hia rag/lm, Lesbia au. e

vi l’eût cru, mon cher Czlius,
Cette ingrate a: 5ère Lesbie,

041e j’aimais antant que ma vie,
Oubliant (on orgueil dans Rome a: fer vet-

tus,
Des Chevaliers Romains brigue la connaît:

fance,
’ a: gagne des Amis en perdant l’innocence!

Ipfîtîlle ayant vu ces Vers, ne crai-
gnit plus que je me raccommodafl’e avec
Lesbxe, 6c elle ne douta point que je ne
l’entre entièrement effacée de mon cœur.

Un jour que cette indifcrette lille, un
peu trop emportée dans fa tendreffe,
avoit un de ces épanchemens de cœur,
qui font dire tout ce qu’on penfe aux
perfonnes qu’on aime bien , après m’a:-
voir fait mille catelles, à m’avoir alm-
ré u’ellen’avoit pas attendu que je l’ai-
matllïe pour m’aimer,elle s’àvifa de m’ap-

preu.
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prendre t me la malheureufçintrîgue de
ma brouil êrie nVec resbie. Elle crut
le faire un grand mérite auprès de moi,
en me difant qu’elle avoit du moins au-
tant contribué que Quintilie, à me met-
ue mal avec mn MaîtreiTe. Je yous 3j»
mois, me dit-elle, à: j’étais au defefpoir -
de ce qu’une autre vous .poEedoit telle-
ment. qui“ (embloit que vous feuillez.
dlyeux que pour elle g j’embraûlaivdpnc
avec jojle lloccalîon que Quintilîe ufo!-
frit de vous arracher à cette heureufc
Rivale,â qui je portois envie; 8: je Crus
311e vous me fautiez un jour bon gré
. e cette tromperie , qui au lieu d’une
Maîtrell’e fière ô: orgueilleufe , qui ne
vous aimoit que par vanité, parce qu’il
lui étoit glorieux d’engager un homme
tel que vous. vous donne une Amante
gendre 8c délicate. qui n’afpire en vous
aimant, qu’au plaîfîr de vous aimer. El.
le accompagnoit tout ce qu’elle diroit
d’une infinité de catelles pallionnées ,
que je reçus avec une froideur à glæ
,eer. Ah l Madame , m’écriai-je ,après l’a-
,voirécoutée fans 1’ interrompre, qu’avez-

.vous fait, 6c que-m’avez-vous dit? Je le
quittai après cela, toutléperdu, fans lui
rien dire davantage, 6c je la laîi’fai dans
un état peu diférenc de celu’LauquelJÎé-

scia; 4 un:
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Elle connut la faute qu’elle venoit de

faire , à. après avoir pleuré l’on indifà
crétion, elle vînt conter fon malheur à
Quintilie , à peu près dans le même rems
que j“allai trouver Licinius,pour lui ap-

rendre ce.qui venoit de m’arriver. Ah!
icinius, lui dis-je, en l’abordant, c’eft

vous qui m’avez perdu ., c’eftivous qui
m’avez mis mal avez Lesbie. 11 ne me
répondit ne par un fîlence plein d’éton-

nement; âne continuai à lui dire tout
ce qullpîîtille m’avoir avoué. Je ne fau-

tois vous faire comprendre les regrets
fenlîbles qu’en: ce cher Ami, de ce que
la confiance que j’avois eue en lui, m’é-
tait devenue li funefte par (on indifcré-
zion. Son’chagrin en: même des fuites
bien retribles ,6; il fembln que les deüins
priifent plaiür à nous affliger l“un par l’au-

acre , pour détruire cette belle amitié qui
étoit entre nous. v

Il y avoit. dix ou douze jours que
Quintilie étoit tourmentée d’une fièvre
qui la retenoit au lit. Er Licinîus, fans ”
fouger que ce qu’ll alloit faire pouvoit
aigrir le mal de l’a. MaîtreEeôc le rendre
dangereux, me quitta bquuement , à.
courut chez elle pour lui reprocher (“a
perfidie de (“a cruauté.“ Gomme il cit d’u-

ne humeur un peu violente . il lui’âarla

* me

...4.1
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d’une manière il aigre, il lui dit tant de
fois qu’elle étoit indigne de l’on amour,
après ce qu’elle avoit fait, que cette
belle malade appréhenda de le perdre.
Après donc qu’il fut foui , elle s’aban-
donna à des excès de douleur li grands ,
en préfence d’Iplitille , qui n’étoit pas

en état de la confoler , que la lièvre
augmenta étrangement, 6L que dès le
même jour on craignit pour la vie.

Cependant nous étions dans ma cham-
bre,mon Ami 8c moi, à nous tâchions
de nous affermir dans l’amitié l’un de
l’autre malgré la fortune quivouloit nous
divifer, lorsqu’l ÛtÎHe entra toute en
pleurs, a s’adre am d’abord à Licinius:
Allez, lui dit-elle, illultre Ami : Allez
voir l’état auquel vous avez réduit une
malheureufe performe qui vous aimoit
avec tro de tendrelTe ; Quintilie le
meurt. ais vous, ingrat, pourfuivit-
elle, en Ce tournant de mon coté, vous
n’aurez pas le plaifir de me voir mourir
de honte 8c de douleur, pour n’avoir pu,
après tant de boutez , me faire aimer
d’un cruel; Les Dieux, à qui je veux
me confacrer , me donneront airez de
force pour me funnonter moi-mème, 6c
pour vous haïr plus que je ne vous ai
aimé.

. I, ’Ellc
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. Elle fortit après cela, fans écouter
Ce que nous lui difions Licinius & moi.
Le foîr même, elle alla fe renfermer dans
une Maifon de Veftales, où elle cit en-
core, St ou, quelques inflauces que j’a-
ye pu lui faire, elle n’a jamais voulu
confentîr que je la ville. “

Lîcîm’us me quitta avec toute la prés

cîpitation que peut avoir dans une pa-
reille rencontre un homme véritablement
amoureux. On lui dît chez Quintilie,

u’elle n’étoît plus en état d’être vue,

que la moindre émotion étoit capable
de la faire mourir. Il] revint amîgé,
comme on peut penfer, ayant lailTé deux
Efclaves chez fa Maltrefl’e, qui vouoient
Atout moment lui en dire des nouvelles.
Comme on ne lui rapportoit rien qui
pût le remettre, il n’y a point de deflein
violent qu”il ne formât contre lui-même;
ë: j’eus toutes les peines du monde à
l’empêcher d’avaler un poifon , dont
lîeffet ne s’achevoit qu’en deux ou trois

i jours. Il avoit réfolu de le prendre,
l afin de mourir en même tems ne Quin-

tilie, car on lui avoit dit qu’el e ne de-
voit pas paffer ce tems-là. ’ll s’étoit dé-

ja retiré dans un cabinet fans me rien
dire, à. après avoir relu , en pleurant ,
toutes les Lettres que cette belle mouran-

Tom I. ’ a ” D du: r
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te lui avoit édites , il avoit pris fou
Portrait , qu’ilba’ifoit amoureufement ’
à il portoit déjà: la main fur la coupé
fatale où émit le poifon , lorique- j’en-
trai &Wlui arrêtai le bras. Il meute-
garda avec des: yeux ou la mon étoit dé-
ja peinte. Et que vous ni-je fait, me
élit-il . qui vous oblige à m’empêcher’de

mame: un remede.certain ’c’ontre les
maux (embles queila Fortune me mépa-
te? e lui dis tout ce âne je pas pourlui
plet uader de vivre, je’ne le quittai

us. . . .P Nous avions déjæpaffé deukjours dans
Je plus pitoyable ’état du monde , lorr-
(fon’ vint nous dire que Quintilie étoit
a melonnée-des Médecins,& qu’elle de-
mandoit ânons voir l’un 8c l’autreLvNous
allâmes chez elle mon ami à moi; Lici-
nius s’approçha-le premier de (on lit, à.
S’étant mis â oux;il prît “une defes
mains qufelle i tendit, la: aprèsjl’avoir
baifée’ en ila’mouillant de l’es larmes; il

dit derchofes fi tendres , que toua ceux
qui l’entendirent en’furentvtouchez, tôt
que AQuîntîli’e même, toute mourante
qu’elle pétoit. fentit une“ joye furette,
qui parut même fur l’on vifa e, “ü: qui
lui &uouVer laïmort moins a renie, -
’ 4Mon “cherLiciniut . ditèelle’, Id’uqe

. l A I .L Np
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voix languîa’ante, je vous aime,& quoi-
que les reproches que vous me Etc-Sil
y a deux jours,;m’ayen.t peut-6m: [nife
dans l’état où vous me voyez,jc nevouç
veux”pbint de mal de momon; puîfq’ue
malgré la perûdie que ejîaio faite-ââ”
Ami ,«vous ne me humez point.“ :Moi
Madame , interrompît-il, après ivoireë
fuyé t’es larmes, moi, je vous haïrois,
Ah l ma! 1,6. mes emp’ortemèns indîfcrets,
je fuis igl’éloighé “de le faire; 151051.”

Dieux ne-vôus donnent; lajvie, ene taf-
demi  guètes à mentir.- ,O’eft moîiquî; ne
fongeplus qu’à mourir; ré .qndîthuînà

tine; mon heuregëfïvenu I iliaquque
rebarre aux ,Loix de La Naâu’e; mais a
vous m’aime: encore; “e vous ordonne
de vivre pour ’l’amour à e moi, “afin gut;
vous m’excufîeraupiës’ gambie; dç

Catulle, 8: que me ne ïeuffqît
point’fî adiante. Pourvloxps m’a enfuît

approcher : Catulle , me dît-e le ride
Dieux me punitfencbien des médians 9P-
Çîces que je vous-ai rendus auprès de
Lesbjc , 1 ne pouffe; poing voire vangçanv
ce plus lofa. u’eux; 8:; cefTez’de mehaïr’P

quand je qui idevlivi’e.  v0usfjrçr.
commande votre Ami, COHÊÏÜUà-tqellçl ’

me: foiq “de-favier, elle vous engé:
cefTaife; pquuejevî’ai prié de defabu et

benne. D a En
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En nous parlant de la forte elle com.

mença à slnffoiblir, ô: à fentir les appro-
ches de la mort; [es yeux fe fermerent.
bout fou corps devint immobile, & elle
ne parla plus qu’un moment avant que
d’expirer , lorqu’ayant un peu entrou-
vert fes yeux appefantîs, elle apperçut
Licinius auprès d“elle , 6: voulut lui dire
adieu. Je meurs, lui dit-elle, en vous.
aimant toujours; vivez , au nom des
Dieux, en m’aimant auû’ : Adieu, mon
cher Licinius, ajouta-t-elle en pouffant le
dernier foupîr, 6: en lui ferrant la main
âu’elle tenoit. Aïoli mourut dans la lieur

e [on âge la malheureufe Quintilie, re-
frettée après fa mort de ceux même qu’el- -

e avoit olfenfez durant fa vie. Ce fut
un fpeâacle bien douloureux , que de
voir le Corps d’une jeune performe , à qui
la mort n’avait point encore ravi tous
Tes attraitsjétendufur un lit, 6c Lici-
nius“panchê fur ce corps qu’il baignoit
de fés’ larmes, s’obüiner à vouloir mou-

rir de douleur;car il n’y eut pas moyen-
flè I’arracher de ce lieu de triltefl’e, juf-

u’â ce qu’on enlevât le corps de’Quino

t1 le pour le brûler. Il raccompagna juil
’quîau bucher,0ù il re fut jette fans dou-
te; Il fer amîsne l’eulTent retenu.
1j Nous demeurâmes encore quelque

* * - terne
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teins l’un ôt l’autre àVerone, ou le feu]
plaifîr qu’il pût prendre étoitde faire des

Vers fur la mon: de Quintilie, qu’il re-
grette encore avec les mêmes emporte-
mens de douleur qu’il avoit le jour
qu’elle mourut. Quoique je faire fort
troublé d’un accidenç fi extraordinaire,
&q d’ailleurs”fort inquiet pour mes ’ro-

pres interéts, je ne laiffai pas de aire
mm des Vers fur l’amiétion de Licinius.

.V E R s
’ .A l 1,3.»L..I”CÈ;-LIN 1U Vis; h

Si quinqua”: mati: gram , hém-
tuùve jèpulcbris. f f

l. dans led trilles lieux du: mon les 9n-
VD’G , I , : . ’

Les marnes des mortels, .
A qui noire douleur érige des Aurais, -
1euvent bien: fend: le chagrin ou la joies:

Mon cher Licinius , - i“tu pleut! ne (on: plus mon“ . i 1 ;

V D a



                                                                     

m L 3:3; JM’QË 11:5;
gut-jeeeborjis.4jëehezonïh» tüÇeQxindlie, .

. l .4“!!! le rem? ravie, ’
« n’acçcufe. plus le Sort

041i termina trop tôt (a vie , ,
manne en dam ton au: yivme qui;

Il mon. v ’

l e-C’e& aînlî qu’en la huant, je tâchois.

efendormirL pour ainIi dire, la doutent

(t

x
de mon Ami. Cependant comme il nm!“ . l
avoit rien à Vetone qui ne fervità nous j
amiger, musretoumàmes à Rome, ou
j’erperois ne raccommoder avècLesbie ,
mans elle étoit fi irriçée des Vers que j’ag

Vois faits contre elle, qu’elle ne voulut
Voir ni Licinius ni mox, a: que je me
trouvai lus malheureux que je n’avois
junte ce: câlinât: fautois malgré
moi , que j’aimais toujours cette incant-
tante, qui au lieu d’écouter ma-jnftîfi-
cation; n’e gougeoit qu’à“ faire tous lès“

jours de nouveaux me det-
efperer. ,mmm. nptêa;bîenàes combats, je ré;
folus de l’oublier, à je cms.que.-l’élot-.-
guement étoit latent! «mède qui, par. me

tétin Voila 13:;an qui m’a-fait venir.
ns ces lieuxgoù j’ai causales Mecs dû

monde de me louerxleda Fortune; puis-
que j’ai. et: [wattheures tous y maçons.

I k a a“
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Catulle ayan; aînlî fini fon Binaire,
fut reæçrçië dç [Céfar en gdesjeçrines très-

obligeans. lle ne fouiÏrirai point , la!
dit après ce a ce nouveau Diétateur des
Romains , que Catulle foi: aînfi exilé de
Rome ; Je Veux vous; remener am
moue: faire votre ac odelnànt avec“
Lesbie. Non , Seigneur , interrompit
Catulle, je ne Veux :pkls penfer à cette
ingrate, l’abfence,a déja commencé à [3*
chaü’çildedzon mûrirontrmqudie de-
meure ici jufqu’à ce qu’elle en fait entiè-

rement Voyez, ajoupa-il; par
la maniéré dolic j’éèrïs à “mes AMIS“, quels

font les fentimcnsque :j’ai pour elle.
“En l cillant cela“, ’ il tira nous Muté qu’

addreü’oît .à Furia; du) Aurelio; , d 1

ge. [sa moments Anis. Céfar la pris.
ylutcesVem. U “

Ll.o Z. .-
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CATULLE’
, -’ A
F U .R I -U s;

ET A 4 A
7A URELIIUVS.

Far)“ 8 Aurèli comite: CatüIIi.

Ben Ami: de Catulle, a: compagnon
mielles. “ -rouions pieu à faine fez pas; 1 I

. noir. qu’il un planule: du; le; rend

«nulles, iOù me: foule aux pied: l’os qu’il ne con-
nait pu:

au
Soit que de l’Hixcanie , ou bien de l’Anbie

Il mite les habitus;
Soit qu’il fuive le Nil, dont la xive fleurie
tu: l’aile des Dieux pomfuivis des un“:

m
Â; ’ vé; Q soi:
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un quehle long, du Rhin dans les Gaules

vamcues, -
y - Er déja faire: à nos noix,

1l cherche de Céfar les traces; reconnues ,
Aux vertiges réeens de fer fameux Exploits,

ne:
* Amis, je ge veux point qu’au gré de me:

capuces , A .l ’L’aminé vous faire une Loi ,

Et je n’exige point ces penibles’ cilices ,

Mais daignez feulement dire deux mon

pour moi. r “
au

Allez trouver Lesbie , a: dires à l’ingrarey.

(Lui fait abnfer mille Amans, l
Dont chacun en feue: d’être aimé: (en! (e

line, -Qu’elle peut à [on gré foulager leur: tout. l x
mens.

M2
Qu’ellenüve à forl gré, ie ’ne vi: plus pour

l e e; r - t , .Elle a fait mourir dans-Mon eçur
l Les relies malheureux d’un amour»; trop ji-

. dèllc, . -

l

(BoutureA le fer trancheur fait mourir une
eut.r

sa”
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- aéra: alloit encore parler i Catulle-r
lorfqu’on vint lui dire, ’r’un Vaiifeau:

nouvellement arrivé “de une , avoit l
apporté des Dames houlâmes. quille:
mandoient à le volt. On lui ajouta;

u’entre ces Dames il y en avoit une
30m la beauté attiroit les regards de tout:
le monde; Il étoit trôpîalant peut faire
attendre plus long-rems e’ belles Dames.
Il alla donc où on lui dit qu’elles étoient,

à Catulle le (mais, V . z. , .
Comme ils alloient entrer dans une

grande Salle magnifiquement meublée,
où le Diétateur donnoit fes Audiences;
un Efclave vins emmure; a lei die,
qu’Aurelius un-de feudaux Amls, aux-
quels il admiroit cette Lettre que Célia!
venoit de lire, étoit arrivé,& qü’il l’at-
tendoit avec beaucoup d’impatience. Il
fe démêla d’une foule Courtilâns oififs,
qui étoient venus il: joindre à lui , 8c
courut emballer fou Ami. v.

Après qu’il lui eut fait les catelles or-
dinaires, il ne lui denda point les
tairons de (“on voyage, il le connoilïoit
allez pour les deviner de lui-même. Au-
:elius étoit un de ces agréables déban-
ehœ,que tous le honnêtes gens aiment,
qui font de toutes les parties de plaifir,
sui n’ont point d’autre emploi que celàzi

* ’ - e
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EDIEUQÂEÏ Il Ici-“réal! lé

de re divçttüvâ importunant”: de
la joye. 1l étau: me: maltraité de la For-
mage gant ’ .HÇJQIEQÎEPQSÀC faire
de la d penfe, il v1voît mentule s’il
tu! en banana de bien; * Je: fauchât»
re lui tenoit lien de patrimoine; Furius
avecquî il était-couine En: fan frefe,
n’étoîn guète plus acœmmddé’q’ue Iu’î,

6c on difoit que’:la-libérzliœïdes.-Dâme’s

les faîfoit Müller. zl’anùl’ætre. .. Ca:
tulle .Ieüruepto’choit quelquefois. me: ’
agtéablemtm leur pàuvxevévôc leur de: .
intube, témain oesVersqu,’il envoya uni

jour à F crins. i E

I
Fun’ minque Sam effu-
 . h V, .que 1&ch
ne: Faim, qui R’QSJÎ Na!“ , si au;

. , ËmF’v . l 2 , n. -- Ni. tests: Pi Wïmmï “N°2-

’ l Pzréabknïentj A . , . nunc.-Tu dols in; demi: 49mg: mille louanges;
. Tu dors maquilemçnt, î, . g

au. craindre que la nui: le feu prenne à

tu (anges: Â. .D a ’ . 1°
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’ Je re trouve anti heureux,
cyon faire la prix ou le guerre. -

tu ne amine ni pucer, ni grêle, ni to.-

nerre; z . I“tu n’a: point d’embrrraa, tu loges oins

Peu; ’ “.lTon ventre en toujours en haleine”
Tes dents briferoient les cailloux,

Et ton eûomaeh en courroux,
Le: digueroit En: peine.

- Tu pourroit vine un tiède entier, «
Sana craindre le poifon d’un avide héritier:
Trop d’embonpmnt,ni trop de bonne chue.

Ne unirent point à ta (une; *
Ne pelte point contre ra pauvreté;

Tu demander du bien: Hé , qu’en voy-
drois-ru faire?

Va, ne (épair: point en inutilà Ayant .’ l
l’ “ Jouï de ta mîfère,” ù . ”

Je te froue niez-heureux.

Catulle n’eut donc pas de peine à
’ «surprendre qu’Aurelius-avoit accompa-
gné les Dames qui étoient venues pour
voir le Diftateur; mais il ne pouvoit de-
viner qul elles étoient. Et comme les
Anima font It0ujours occupezde leur
paillon, & gué les chofes les plus éloi-
gnées &les plus indifférentes, ne. laill’mt
pas quelquefois de leur faire concevgir

.  g a es
si?”
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Pies’efpéranœs qui les flattent; il y avoit
-des momens où Catulle s’imaginoit que
-cette.Dame,- dont la beauté avoit déja
frappé les yeux de ceux quiétoientvenun
avertir Céfar, étoit fa Lefbie; il fe re-
paiil’oit fur cela de millebelies chimères;
il donnoit au voyage de cette Belle les
caufes qui lui [embloient les plus avan-
2tageufes pour l’on amour; il lui tardoit
fox: qu’il ne la vit. Un moment après il
appréhendoit ce qu’il“ avoit fouhaité , 6:
il le repentoit d’avoir- pu»fe réjouir de
-revoir une inûdelleîïqu’il vouloit haïr,
a; qu’il croyoit efeftivement haïr, quoi.
qu’il l’aimât peut-être plus qu’il n’avoit

jamais fait.
Aurelius le tira de l’inquiétude où il

étoit, en lui apprenant le nom de cette
inconnue qui avoit paru li belle. Vous
avez bien Ouï parler, lui dit-il,de Crai-
tinus qui commandoit une “partie de la
Cavalerie de Céfar le jour de la ’fameufe
Bataille de Pharfale; le fuccès de cette
grande iournée eft du à la bravoure de
cet illuitte Chevalier Romain , qui don.
na le premier dans les rangs ennemis &

les enf0nça. D’abord quelcs Armées fu-
rent-enipréfenceg il s’avança à la tète
de l’es Cavaiiers ,8: faifant briller-Meurs
yeux ion épée toute nue: Nom Cm

1:; . D 7 . mara-
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mandes; ,  » ka; dit-11,5 Répandre ,“e a“ le

faut,- Malin demière. goutte. deman-
uè, mapou la gloireede notre Empo-
rter, voici la [dentine on. Ion gut-nous
mon: de miam: connaître notre Edg-
lité à noue. courages Si nous en (03mn;
marxien: . “n’aura plus d’ennemimqlû
lui difputqnt la Interne manneqôl nous
n’aurons lus de Tyran:.qui munîmes:
antimite. a».pene.;de notre liberté; En
neuneu. re mimant dg côté «ce,
far:Seigneur,r lui dit-il. gavais faîteau
farte que. vous; lm: regrettez du m.
nous degtaœçfottque, Je perdela vie,
fait que je. forte heureufemem des dam
gers où je me précipiterai. Sa aman!
tépondirent, à [es paroles, ’ il alla fondre
tu: l’AIleagauche de Pompée avec tans
de furie, que quoiqu’il ne fût pas fuivi
de deux censCavaliers, il l’ébranla tel,-
æment, ’eIle ne put fe remettre. .80!)
exemple th defordre des Troupe: cm
nanties encourageren: fi, fort ceux defon
parti, que la vlétoire ne balança-poing

. ale-Ce “côté-là; Et que Pom lui-même
épouvanté du peu de réü ance que-t’ai?

fuient feu gens, fendra dans fou Camp;
ou craignant 1a défaite-entière de fou
Armée,.& voulant pourtant attendre re
fumés de la Bataille, il fe renferma gui
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un: gum LE: si
dans la tente, :3316 de mille panfées. dia
verfes: 6b ayant bien de [a peine à tenii
(a. fanât une dans. une imam»: dignç

de Magnum». :1. 3-. a.Céfamàvoua qu’il .ét’oît lredevable à

Craftinus du gain de la Manille ç mais i
ne put pas lui éntémoigner à reconnoiF
fance; ’CevIaillanbhomme ru: ttouv

ammi-Jes- morts.- »btefîë (“une épée ai

i tararoit le gaffer. Sa perte a. Î
d’autant;phas.fenühle à (’anamiHçt que
à bravoure. * commençoit à. la; me: dç
cette oôfcurité’ oit elle avoîeétéjufqu’à

prêtent; Ce qu’ib y;a de pins fâcheux,
fait qu’il’arlaiü’éà (es enfui-plus, de fur

jets de licité, que de moyens peut four
tenir cette tinté,» que leur infpire la bali»
te réputation d’e-Ieur pare.- , I   ’,
. La belle Craftinîe (a me, 8c Plumie-

fa femme, font les Damesque j’ai ac?-
compagnées. jutâmes ici, où elles vieriy
nem re jette“: aux pieds de cam, 6:1:-
pzier d’ami: foin de la malheureufefag-
mille d’un-homme qu’il honoroit de fou
canne â de [ou amitié “durant (.1 vie.”
ne doute pas que la conüdérztion’du pet;
a: la beauté de la üllene fa-ffent-degrando
effets dans refp’rit de Céfar, qui, com»
me vous [avez , en naturellement galang-  
à libêzal. Auretius ayant parlé; de la faîte:

VO“ u I
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voulut changer de difcours , à regardant
Catulle: Hé bien, lui dit-il, ne regret.
tel-vous point Rome 6L l’Italie î A quoi
paillez vous ici les journées? G: que fait
votre Mure? Je vous affure, lui répon-
dit Catulle, que je ne m’apperçois quai!
pas que je fuis àplus de deux cens milles
de Rome; le féjour de Céi’ar dans cette
Province y a attiré une inünité deRo-
mains, 8c je pente que Rome eft plus
deferte que cette folitude. Au rei’œ, je
niai pas le tams de m’y ennuyer; je vais
régulièrement tous les jours faire ma
Cour au Diétateur, je lis, j’écris, je rê-
ve, je me promenez il ne me manque.
ajouta-Ml en rougiû’ant, qu’un petit en.
gageaient de cœur pour avoir toute for-
te de plaints; mais je n’aime plus rien.
Mais encore, reprit Aurelius, quel Ou-
VIage occupe à préfent votre Mufe? car,
il faut que vous fachiez qu’à Rome
on attend de grandes chofes de votre
retraite. Cependant, repliqua Catulle, »
je fuls toujours le même , baillant les
Ouvrages d’haleine, ne voulant rien

’ faire qui ,fente la contrainte &yl’étu-
île, ô: ne travaillant que par boutade.
ici comme ailleurs. Lorfqu’fl (en pré-
fentc quelque occafîon de faire de petits

-Vcrs libres ,A foit pour louer quelquîân

. . c
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de mes-Amis, fait pour berner quelque
inàlheureux qui m aura déplu , je ne la.
manque pas, ,Il faut que je vous mon-

  ne, continua-Ml, de uelle manière je
regalai l’autre jour Su ène , que vous
connoîffcz. En difant cela, Catulle ti-
? de [a poche un papier, ô: y lut ces
  ers. .

n v-E ,Rv s

V: A ’
in 9. ’Suj?nm’we, “Wi?’”1àum pff . “5

” “ à mftia 1  
Ï SUE?” qui fait l’agréable, V
Mon cher Vans, a: que tu émanois bien x
ï Pour un fort grand dirent! de tien.

et . Serait toutefois immettable,
: S’il avoit guéri [on efprit

De là fureur d’écrire,
Ça s’il. pouvoit au moins s’empêche: ag

nous me - v * ’æ

Tous
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. Tous les méchant Ver: qu’il-écrit. .,

sa Livieq ont toujours de belles coulure

. tares, »Î Il: (on: (nimbes en dorures:
Hais lm ’on les veuf lire: Ah! ’ 35’

’ niant! quelle horreur! I m
Ce qu’il penfe a fi peu de: grâce,

Sqn “pralin. e! û bût,
Qu’on le prendroit pour un vrai CM“
s: verve cçgendaqt en (mires “youde, .7

Le matu: p19: Inaugu- du ;
Il s’admire en furet, h

se loue, a: applaudi: de: palmera qu’a
fait.

logs femme; un: le: clappes de “au
nénies; l ’” Y. r “r *

* on mit“ valoit Mon nant, g
la l’on mendia peines extrêmes

rom; f: peinée: qu’on 1’: point du “à”:
L’A’mdubpropœ jods æt’ilnpofe,“ . ’

I: chacun en “un: en  «inique chofe.

Voilà, cantinaitCatulle.1 fans damier
le feins à fou Ami de louér fes Vers;
valu, dig-il, àquoîls’ocèupe ma
Cg n“èft pas agi! faim vousïàvdqër que
j’ax voulu m’e ayez furllesgignds. (imita:
ges; j’ai fait déiaüis’ “ vu’un 205m? que
j’aAppellelekMaria e çPeléë’ôt’d ’Ïhec

tîs; je l’ai ,travàill avec déègïan“.

-.-.
a 4A*-A.*----.4H-. if;
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&zilîmermnblerqu’t je nïîæieh’bnblîé

de,’ce”4llt péan rendre - cesîforreà d’Oua-

nages accomplis. r Jacommence par rat-
ionter l’entreprife dcs’vfnmeux Argon“;
les: je. féinà que Thctîk fartant de là
Mer avec les. Néréîdes; étonné’e’rde

Voir une mîfonvüotantè fur lesleaux;jë
feins], dis-je, que cette Nymphe a- dans
né de? Pampa: à. Petée, ô: empuanti cri
même’temsv peut :lui. :Leur»Mariage’fü -
connut à L’qccafion âgé Fêtes quron fait
pour le. célébrer; dém je décris l’es pré)

paraüfs- lé-mieuxiQue’je uîs. je racorni
tue les Amoursnê: le Ma’ ge de Bacchui
a: d’Ariadne man. les a Parques viennent
chanter L’Epithalmnelde- Pelée; à mais
(en. les “rivulaires d’Achille , qul’ doit
forcir-8e cet heureux Màriage. . Vollàj à
pennés mût. l’ordre-Gnome l’économie

de mon Poème; Jane vous le momi!
point, ajouta-tri! , rparce que ces (une:
de Piètes..là ne forât pas chignât des-mût
le monde,& que (cuventEllesennuyenr’,
ah lieu “derdivertir. Pour moi, je ne les
ahne.point,& en verité je ri’f teams pas
comme dans les lites Pièces “libres’s
Mais, continua-bi; que de chofës’ un»
marnons airons dîtes depuis quenéus;
(ommesœnfemble, fans que vous Maya;
puni de celles qui me touèhent le parât

A e



                                                                     

,2 L’ES AMOURS
Que fait-on? que dipon à Rome?”n’y’
an-je plus ni Amis ni Amies? Aurelius
qui connut bien que Catullevouloit qu’il
lui parlât de Lesbie, à: qui avoit fes rai-
fons pour ne le pas faire li-tôt, lui ré.
pondit, que tous fes Amis attendoient
fou retour auec beaucoup d’impatience;
ô: puis changeant de difcourst il fe mit “
à lui raconter une avanture qui faifoit a»
lors beaucoup de bruit à Rome. -

Vous (avez , lui dit-il, que! étonna
ment la retraite de la belle Servilie eau.
fa à tout le monde. Il y avoit trois ou
quatre ans qu’elle étoitveuve, &on cro-
yoit qu’elle penfoit à un fecond Mariage,
orfqu’elle forcit de Rome , 8: alla [e

renfermer dans une Maifon de campa-
gne qu’elle avoit auprès de Tufculle , où
elle vivoit comme une Veftalle, ne re-
cevant des viiites que d’une feule perlon-
ne qui avoit toujours été dans fa contî-
dence. Enfin elle cit morte; 6L cette
performe qui la voyoit, fe croyantidé-
gagée par fa mort, du Serment qu’elle
avoit fait de lui garder un fecret inviola-
ble, a publié l’uvanture qui l’avoir obli«
gée à fe réparer du monde.

Lucrece dont vous admirez tous les
jours les beaux Vers. cet Auteur fi ro-

vfond à: il délicat tout enfemble, 1ont;

a vC a
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l’efprit 8c les Ouvrages ont plus fait d’honc

neur à fa famille, que les grands Em-
plois qu’il a toujours eus; Lucrece donc
étoit devenu amoureux de Seryilie, peu
de rems après qu’elle fut veuve , il eut
le bonheur de s’en faire aimer; mais il
avoit des coniidérations d’interêts 8c de,
famille qui l’empêcboient de fa marier;
Servilie 8c lui dans cet embarras prirent
le parti que leur pailion leur fitparoître
le plus raifonnable, ce fut de vivre en:
femble comme s’ils entrent été mariez,“

8c de tenir leur commerce fort fecret; ils
panèrent quelque tems dans les plus
grands plaiiîrs du monde, 8: il n’y eut
que l’excès de leur amour qui troubla
leur bonheur. Servilie aimoit éperdit-
ment Lucrece, elle l’accabloit de caref-
l’es, de elle trouvoit qu’il ne lui en t’ai;
foitjamaîs ail’ez;elle lui reprochoit (ou.
vent fa froideurzeniîn elle lui dit un jour
qu’il falloit qu’il eût quelque autre Mai-
treii’e, de qu’il feroit impoiiible qu’étant
aimé autant qu’il l’était , il répondît avec

arum peu d’ardeur à l’es tendreil’es,ii [on
cœur n’étoit point partagé.

Lucrece qui l’aîmoit autant qu’il étoit
capable d’aimer, 8L qui eut bien voulu
que (es faces euiTent été auiii grandes
que fou amour. afin de pouvoir remît;

- ’ ’ a.
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à la Maîtrell’e emportement pour empor-
tement, réfolut de fe fortifier par des
(cœurs étrangers; il prit un breuva a-
moureux, mais il vrolent , qu’il t le
plus terrible elfe: du monde. D’abord
qu’il l’eut avalé, il alla chez ServilIe-,
à la regardant avec des yeux égarez, 6c

ui. fuiroient connoître u’il étoit hors
e lui-mème: Enfin, Ma aune. lui dit-il

&une“voix mal-aminée , vous ne vous
plaindrez plus de moi, je vais vous prou-
ver que je vous aime, et que je n’aime

ue vous. En dîfant cela, au lieu de lui
lire des carelfes, il tira fon épée, à. le
l’enfonça dans le cœur.- Je vous aime,
belle Servilie, dit-il encore en tombant;
ce furentllà les dernières paroles que
pronon cet Amant infortuné. ,
’ Servi le tomba prefque en mêmetems
que lui; elle l’embrall’oit tout mort qu’il A

étoit, &nil ya apparence que (on defef.
pair lui eût fait entreprendre quelque

* ehol’e de funelte contre elle-mème, li
elle ne fe fût évanouîe fur ce,corps tout
fanglant qu’elle preffoit entre feslbras. -
Son, Amie qui entra dans ce rems-là 5
crut la Maltrelïe morte, trulli-bien que
l’Amnnt: elle la releva, 8: S’étant apper-
çue qu’elle refpîroit encore, elle un:
revenir. D’abord qu’elle eut reprîsflëg

4 4. a
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âge des feus, elle lit des cris a pitoya-

bles ; elle répandit tant de larmes, ds
re plaignit d’une manière fi touchante,
que l’on Amie quiîneicrutpas qu’ellepût:
vivre dans de ü grands tranfports de douc
leur, re repentit quali de l’avoir tiréede
fou évanouiiîëment.

Cependantril faloit mettre ordre à ce.
cher la mort’vde Luerece, (in à faire por-
ter [on corps“ ,chez lui; la choie ne fau

as (i diiiicile qu’on ’urroit p’enfer.
’Affranchi qui avbit uivi (on Mante”

chez Servilie,étoit entièrement dans les
interéts de cette Dame: il y avoit-une
fanfic porte derrière lel i3 de Lucre-
Ce, qui répondoit à celle eServilie,’ il
affoit toutes les nuits par cette porte,
uivi feulement de l’on Alfranchi, (in:

qu’aucun de l’es gens“ s’en apperçùt.

Comme il y avoit peu de chemin t
faire, ô: que la nuit étoit fortiobl’cn.
re, l’Afranchi l’e charges; du corps de

’fon Maître , le porta dans (on suppura
tement, & ne fut vu de perfonne.--Lc
lendemain étant entre il (“on ordinaire
dans la chambre, il en relTortit-auŒr
tôt, a: courut tout efrayé chez les Pa-
rens de l’on Maître, aux taels il dit l’é-
tat où il l’avoit trouvé, qu’il y avoit
apparence qu’ibs’étoit me lui-menîf;

- L
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Ils étoient li perfuadez de la Edelité de.
cet homme, quiils n“curent pas le moin-
dre foupçon contre lui; ils le prierent

Ade leur aider à cacher cette mon (î é,
“ange. On (avoit que Lucrece avoit un
il grand feu d’efprit, que lorfqu’il fuiroit
des Vers, il fembloît qu’il fût agité d’uJ
ne efpèce de fureur; ils appréhenderenc
donc que cela ô: le genrelde l’a mon
ne le litrent palier pour fou. A.
. Tandis qu’on le pattoit au hucher,

Servilie prenait la réfolutîon d’aller a-
chever le relie de fa.vie dans cette fo-
litude où elle cil morte il y a peu de
mais; elle ne garda auprès d’elle que
deux femmes pour la fervir, 8L ne vou-Ï
lut être vue que de cette feule perron-
ne dont je vous ’al déja parlé , qui avoit
foin de lui envoyer tout ce dont elle a.
voit befoin. On dit des chofes fort fur-
prenante; de la manière dont elle vi-
voit; elle avoit fait tendre de noir tou-
tes les chambres de fan Appartement;
au-delTus des portes 8L des cheminées
ces Vers étoient écrits en gros carac-

tères. ’ ’ I ’
e

- J’ai fait mourir mon Amant, il
e Et je naveugflus yin:
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ï. me pour pleurer à tout moment:
Jufqu’à ce que touché de mon me! leur

ment,
Il daigne m’prdonner lui-même de le faine.

Les fenêtres de fa chambre donnoient;
fur’un petit jardin , où elle avoit eu
foin de ne faire planter que des Cyprès
8c des Soucis. Au bout de ceîjardin
étoit une grotte qui niavoit Point d’autre
ouverture ne celle par ou on entroit,
Les murailîes étoient peintes de noir ,.
8: femées de larmes , d’efpace enefpace;
on voyoit deslAmours qui pleuroient.
ë: qui étoient a puyez fur des tombeaux,
Dans le fond e la grotte étoit le Buftç
de Lucrece, fait au naturel; une petite
lampe fui“ endue au milieu ne donnoit;

u’autant e lumière qu’il en faloît pour

écouvrir tous ces objets, de rrifteffe.
On “fait en deux ou trois endroicsvces
Vers: ’ ’
I Loin d’ici jerni a: plaifirs, V
i La mon que i’attens’à toute heure.

’ Dans cette nm: demeure, .
; sa l’objet de tous mes édits.

v Servilie alloit tous les jours dans cette:
grotte, où il [mir pour tout meuble

i [me I.- E “ne.

** .
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u LIE s. un .0“. un
une petitewuü’eae qui -mmme «au:
16.28in qu’elle avoit- reçu de ram;
mant, 8: gouales. Vers qp’ik àVŒtIfaîçs
peut elle. m%slremoit4toiü,°& ’puis
s’ap uyant fune: Bulle qui étpit.dgns le
fou de la grotte, élié l’embraffoit  , a:
pattoit dans cet état des heures “ehtîèrès
à pleurer. Après“.cefà èÏle“s’a“çjrën’oît.’à

Lucrece, comme s’il eût pu’i’ençënqdre“;

à lui diroit les chofeç ou “manaf: le:
plus touchantçs ô: lcs  plus paHîon’nées;

elle le conjuroit de 111i pargonner Tes
reproches , 3&1sz cm oîtemen’s indif-
nets, quf avoient ’ét la ëaufe de fz
mon, 8L de vouloir bien lui permgçtgè
d’aller Je rejoindre. , I o

Après avoir vécu plufîepn années de

cette manière; elle envoya un jour herjr
[on Amie, & l’ayant priée, dejs’ coi;
au rès de-fonÆt , elle lui racqntalüuë
ü 10h qu’eüe troyen avoir c11e:“Enfjn ’

lui dit-elle, Lucrece, mon cher Lucm’:
m“eit apparu çette nuit; j’ai voulu l’em-
braü’er, mais il m’a d’abùrd TepOqu’ée.

en mafémdignantïqu’il fe fouvénoipdès
injuftîces quirjom été caufè dé fa gnou;
je me fuis naffe à amenât j’ai vu qù’în.

fenüblemçnt il e lambic açtendrir par
mes lamies. Alors je lui ai protefté que
je’l’adorOis tauquxs. Héobien ,“ m’Ï-ît

.3 .. xi ’g, o



                                                                     

. un 41-... un n- 2.;- æ, à. a;.

j,
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dit fi. yousv aimez, je ,vogs a, end;
493531168 .ChàÆlpoSnElîfées. Il a 6j p in;
a tés m’avoir.’ldi,tf ces mots, 8:“ Ernfa,;aif,

(à: finns. une trgngùillité d’api; vqpç
niàvdis point èncoi’e ’eu’é dèpuis [à mgây;

Ma Chere, continua-belle, en ferrànr’ a”
on main de (on Amiç, je ngveuxppint diffa-

rer, il faunique jeparteJc je vous ai man-
dée pour vous dire le dernier adieu ; ne me
pleurez point agè; ga æort,réjouîEezo
vous plutôt de ce (lue îe vais trouver un

in. .amqure x, ü ierel tu]: ai-
EË diam qui, à? gît unînoîfQÈ
qu’elle portoit toujours avec cl e ,
ol’avqlgrfan; alhagi de   nds
efortsipou “ en chip chai, foit’q ile

l crût u’il valoitîmîêùgr’lwelle mourût, .

quel! (le vivredcomme elle vivoËe, 3m
“Juin! ’ En tte - Vegands bien? JonËdeîË (saki;

tian pat Ion maganant-4356! damai:
[on fut très-prompt, Senvüie empira, en
humant «un «pât-[c marmitât: rusma;
qu’elle çbxoif attachera: hias. mm;
ditiluxgàmmmaçclhulk-çlp ès-ag’Age.
relias eut ceiTé de parler, me n’eiî
éteint-des ’mühed’æ queçaufe lingam-9

ô; f1 l’on examinoit bien iles ehofes,
peut-être Qu’dnl’trowefbié ’qu’iIi n’y gi

41*hei.ueux-,-niJ 4&1!!th dam la
h , E 2 (“mm/Ion-un)!

H



                                                                     

un LES AMOURS
Monde , que roux que l’Amour fait.
C’en: la penfée d’un de nos premiers’

Auteurs de Thème , qui met ces beaux
Vers dans la bouche d’un de [ce Perfon-
nages.

v E R s
TIREZ

DEPLAUTE 
Diva Æam bamînum Dao-

rumquc vit. I
L’ampli»: de Venus “and ru: tout le

- Monde, svs“ Ordres four: mouvoit la Cieux, la Ter-

r re a: Panda; .Tour ce que nous voyons, qui reliai” ici-bu.
se kife, tôt ou tard, furprendre à fes appas.
An Barreau , dans le Temple, au Cirque, à

’ la Ruelle, n . ;on n’agit que pour elle , a: l’or; radote,

qu’elle; .Quand il plaît à Venus, en aime la laideur.
a 1. beauté ne (en qu’à donnera l’hor-

, un; v æ . me
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Elle fait des monels fugue foqpouvoirTuro
I monte , ’“rixes maux’Bc le. Menus: la grenetis

I 4 honte. . . , . ,“Ses bdnrez,’fes rîg’uenrs,fes”cgpriceq diverti

par. d’exemples“ funera; 1rempli tout l’çJni;

vers. I11 en ,.eft que touions! fa haine perfécmeIl
lÈrÂuË de (du fervice enfin elle rebute:
A en cithgu’aïu, samnite, accablez clef:

vents, ,Auachçnr à fou Char d’éternelleeydouceurr.

Huis elle fqit du bien, lorsqu’elle cl! in.

en . Irurname, r a A h . .1 lEr Pour doit foulante: fou courroux 8c fa
un l. haine...’; Vs; -... m a . r»
Heureux ceux u’ Il a “ ’l ’
45 - les Amelg,..e,.ïe.. Ï 411.;
Er leu: fagelfe acquiert lfeaime der mortels;

Mais elle perd «En ceux qu’elle fautif: 5-1
- vvn. rems vient où chacun à l’envi let]!!!-

. - mire.“ l . 4acumens “leur jamais plus charme? de

plaiûrs, I . . v .-qùe“l%rs ne tout (accède ï leur; “raku?

l erre. . .Âuicomble au bonheur, lorrqu’ilr purent
arremdre, I 1 v

A p’eû alors qu’aveuglez, il: (ont le’pluljî

craindre. ; rDans run mal G commun ,J 6:33 pmiqieu! si;
Iomben: également ,leslîennes 8- les vieux.

g- E 3 La



                                                                     

un 14’331 “KM-â 07163

sa 333*nspa’awyæ au”: gabaùïâgê; ’î

le dom: amont la.c6ûtume’& leu:

.  DunlJes moins eomplaifam ex’éufeil: Je;
11’ mana; ’ , r- V v
“imanat-a t’en? du’ reine: de” lem

“en”. I f IIl: füvenî’eù” (du ne“ T6 in!!! de le’u’rË

..xdnemea,- k v FiÜéàt .üzlei-kacu fait tomium lehm-reli-

dxea’es. 7 «
in guéer. dm Ier haïra! Page fait“ me.

.“ÆJ’: .-. , ... ’ plorsqu’ils foil! amoureux [ont les: plus in.
: s; [Man ; ’- v ’ - ’ a
Cependant d’un vieux fou l’ardeur ennu-

s ’* PEP?! ’ ’ l ”.556 bîen d’îm “vieux, “mu houlier à,

., ,, ,pmidenthA . ;“ a“
M’en un ûèfcle entier quelqu-3

’  JiEîllu’dal e 4 .5’lû’xïîîèëe’è’de Phèdiéaiqie par hard,

A (on; Je gente humiliai-f0 :1:sz
“ ’ ”“’mode; * * V ;
,11 IPIIÇNiI. “faire! il! me»: à fr n°49
mena de: plaiân qu’il qqitte nargue lui,
“niaiengï mamma me: “dans

:m ’ ’ . .“ . lingueras «un if acclimatât

ce e, v h * aIl. nemzdw sur le“: 0:15 jet;-
Jv ,«UÀ. . 4 ’I . V z.
-.. ’; . g. .. En

EJ



                                                                     

aDÆ: D un: se:
gaze mâtât; fonûîi; qu’on gonce hom

  . men . , . ,ù; plame, gq’nfwrenoi: jadis bramement,“

. V v I : ’* î:3 La penfée de ces Vers; continua Ca-
tulle; me parut ü jatte 8;. Il belle) lorf-ç
âqejmlçs. Lus ,giqu’ils me Tom: thlellfÉ

gluante; dans la guanche. .Si..vmgk“
fouliez, lui-[dit Aurçlius;e1niânt; vau;
[paniez éçürè’avec autant de jufteüâ
film La Chapigregde l’Amour, que vouë
mnoîITéz antan; “bien qne’ patronne;
HélasL ,tqulçædoulourgufcment Catulle;
19m2. le maudis: gueztrop” eù çiïetrMais’
d’où. Yient’gmoaçhèr, zAureliüs, poum

mmm-,14 eut l’extibmüântv;»î e vous’ ne

mzpëtlez pomma sra airesàmous
tanks Ealoit-jl and!) e ne je vmm’f
sui-demandaik. des: neural ’? Et ne .
dçvieztwqus’. gêne prévenæïur’celaa

Maisçyolæ-m repiî “un; Amliusîg
mideviczâ. vous pas’ m: rendre l’état!

de, votre maman»; mitannqhe.
Inde- &unmm, je“: crâjhdtahdujoursx
en VOUS P. in! ,2 & jeune gamme peut”;
de. vous æmtrppzdixe. ’ Jëwous’ai
du,npritICamilevqnevjen’almqis’rienï
je; ,uquaxedis de: nouveaurqüé   je fuis

- pafmetnena gémis,- pljîai’ pèndant long;
rama-An» 91011an le.l.çsblc,“ marly à!

au E 4. pré:

.144
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prêtent je n’ai plus que de l’indifférence»

pour elle; ainû ne craignez point de
m’apprendre tout ce que-vous l’avez fur“

[on fujer. Puifque vous êtes li mnquille,
æpondit’ Aurelius, je vais vous fatisfai-
se. D’abord que Lesbie fut arrivée à“
Rome. elle fut vilicée par tout ce qu’il
l’y trouva alors de gens de qualité 8l de
gens d’efprit. Les Vers que vous avez
faits pour elle, lui avoient donné tant
de réputation , qu’il n’y eut performe

ui n’eût la curiolité de la voir. Elle
délit bien-tôt de ce grand monde qui-

l’amabloit, 6c il n’y eut plus que quatrç
ou cinq de vos meilleurs amis, qui con-
tinuerent à aller chez elle. Helvius Gin;
na étoit un des lus allidus auprès d’el;
le, ü nous lui ilions louvent qu’il du
venoit votre Rival; il entendoit airez
raillerie fur ce Chapitre, à nous cro-
yions tous qu’il ne lui en contoit que par
ululement. Cependant nous fumes bien
furpris, loriqu’un matin il vint nous (li--
re qu’il alloit épauler Lesbie. Leurs af-
faires s’étaient trouvées difpofées d’une

certaine manière, qu’il fembla à leurs
Parens qu’ils ne pouvoient rien faire de
mieux ni l’un ni l’autre pour leur fortu- I
ne, que d’achever d“unîr par le Mariage

’ leurs interêts , qui étoient déja prel’que

les uréines. ,. Les

i

l
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Lesbie n’avoiç encqre donné aucune

marque d’affeétien particulière à Helvius
Cinna. Cependant loriqu’on lui propofa

de l’ëpbufét, en! y itohfemit, 8c l’all’aiif’e

“fut cbnclueien fort ’peu (le temS’t Élie

en donc mariée, interrompit Catulle, ô:
d’eft Helvius China qui me l’a ravie?
Elle cil mariée: Ah! jattes Dieux! s’é-
cria-t-il,en æ lainant .allerfur mm lège”
comme-un homme demi-mort»- l de-
meura après cela long-tems fans parler,
à: Aurelius fort. étonné lui-même, le re;
gardôit; &ine favoithue lui ’dîrè. 5 i

Ce qui ailiîgeoit le plus“ Catulle, c’éa

toit ue Cintra, entre les bras de qui il
envi ageoit fa.tMaRIeüie,;àvoit toujours
été un de les meilleurs amis. r Voici de
“quelle manière il parle de: lui, dans deè
Vers qu’il lit fur le fuie; diun Poème,
sue Icet heureux Mari de Lesbie airoit
’ ônné au Public, pendant que Çamllè

étoit encore à Rome. l ’
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Ars MYÉR. NE
l, :4; [-.5 j l,.
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c - - -’ I xW 7- miècmm“»M’-’polt“.’4ë

; nique
LA WÆtdînmieàùnÊnée-Éîïxne  

. 10W . .. I -gnan; depàjyan-œng cloutât: (brûlu-

Ynîïêai; . e ,tu VréfqnnJeytPntPt’k me a: le [anisez . ;

grit-aimé: au fait prends animer; r

ions: 7 IwDepuis neuf en! entier: tout fan tenu (a l
comme,

A pefer quelques mon, a: polie quelques  
’ Ver: ,

Tandis qn’HonenEus fur cent fixie“ dive“,  
De l’es Oeuvre: d’un la a fait un gros Yo-

a, - v ç lune. a, ’h a :4 2 9-. un:a

ex J!,
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rD;E- C-A-T.U I:L“E.,’ de?

î“ ’ 4 w.
in, 1e’é* veèè””de’çmhajrémhîz’ms-l mug:
Lies ûèëlèé*àieæî’r1fe.rem vtéîhsïdéxa. glçise;

la liai: Qu’un-“luth: ou deuxvdétkuimbtîh“

ménio’ixë; , j . , a». .ËË’LideÂIÎIiokicn’Îiùü-É fîeË. VQIŒqsn’  

tu, .’ ””*- ’ ’», :71

p y m z. m   .Ç?!“ mhalÊIËIùeÀùAÏIÀËt-èürs, régul âé’ la,

“11”35; “7*”

  . :Vl’eî’ÎÔnÊICÎC “Èùr Haïti raïas qëïzïciiààs

    crûs, ,-.-’!“ 0’.’ “en!  
maes:ptdau&îôiis* in: “têl’ühiâliüiits’dbr’ît’s’f ;

“A? pâfggétïküçs’luùcmw mmm: cæ-

7”. ytmü’arî   -.°- ï a a :. :145. 7 kgp;

agame»;“arganes;aéta:èeeaesçuéa

fait? admit-ç: [et Yen à Pignon? vil-Ilgairç)

. h tanifnirç,w
Qu’en fait iâmaîs bien,qj1md-,6ùzen veut

ai mm main ami «A» rsnééxnkgzï:

7 lchJ ,Lï; x ; s: anta. : .L v”H .çxre“m,sj;éitan,r. ug:,peu- .revenu de Pé-
îoqquùçm qui lui avpîç anufé 11419:;

calade Gatullè z :Hé guoif,’ hit ’dit-II,’

vous me gomma“? Yens me  diüçz. qu;
vous mimiez plqï..L*ssbîçr ;ë.c,Jç;Y9Is

E 6” “ que



                                                                     

x08 L’ES AM0 UlRS
que vous en êtes plus épris que jamais?
Ah! mon cher Aurelius, répondit Ca:
tulle, ne favezwous pas que les Amans
fe trompent fouvent eux-mêmes , 6c
qu’ils croyent (cuvent haïr ce qu’ils ai-

ment éperdument; mais il cit certain
que je n’aime point Lesbie, 6L ce’n’eii:
point fa perte qui m’amige, c“eft la per-
te que je fais d’un de mes meilleurs
amis; car enfin je feus bien que je vais
haïr Helvius Cinna, encore plus que je
ne l’ai aimé. En venté. dit Aurelius,
Vous êtes incOmpréheniîble. dans vos
fentimens. Si vous n’aimez point Lesq
bic . quelle raifon avez-vous de haïr
Cinna? Quel tort vous fait-il d’époufer
une performe à qui vous ne penfez plus?
Ah! s’écria Catulle, il m’ôte le plniiir
de voir une in are, ui m’a abandonné,
languiilante, ahan onnée de tout le
monde. Je voulois qu’après m’avoir
mhi, elle ne trouvât ni amant, ni amis
qui puffent la confoler de ma perte; G:
s’il faloit qu’elle fe mariât, je’vouldis
qu’elle fût réduite à époufer quelque
homme fans efprir à: fans mérite, qui la
fifi rougir à tout moment. Mais Cinna . I
la met en état de me braver, G: de m’in-
fulter avec impunité. Cinna m’empêche
Qe me vanger, Cinna m’aüianineten-l’éé

. ,k ., . pou.
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poufant. Non , contiiiua-t-ilg-je ne lui
pardonnerai jamais cette perfidie; car
enfin, je ne puis traiter autrement un
procedé (î contraire à l’amitié qui étoit

entre nous; de je ne le regarde plus, que
comme le plus cruel de mes ennemis.
Que de fauli’es raifons, 61 de vains dé-
tours, pour cacher la pailion que vous
aveztoujours pour Lesbie, interrompit
Aureiius! Avouez plutôt que vous l’ai-
mez malgré vous , 6c on ne trouvera
point étrange que vous bailliez l’on man
ri. Non, reprît Catulle; non, je n’ai»
me point Lesbie. 51. je hais Cinna, G:
dans le même rems que je ferai à cet
inlidelle Ami une guerre cruelle, je me
rendrai amoureux de la première pet:-
fonne pour qui je me trouverai du goût;
A: je ferai plus galant que iamais, aün

u’on rache que ce n’elt point un rafle
e mon ancienne tendrefi’e, mais un pur

fentiment de gloire qui me fait rompre

avec Cintra. 1 4 l - 1’ nTandis qu’Aurelius 8c Catulle s’entreo

«moient de la manière qu’on vient de
dire, Céfar écoutoit la belle Craftinie
avec une attention à une complaifanCe
qui faifoient croire qui“ fentoit autre
choie pour elle que la pitié ordinaire
qu’infpirent les malheurs ’des performe:

,44 , E 7 même.

z



                                                                     

uto mais: un. o unrs
me!!!“ (minous ùevconnoiûbns flétan;

lpas. , Il .lui prqmît mut ce qu’e e pour
voit attendre de l’hommadu-mondelquï
anil le; plus m3 état de faire du bien?
à: qui havoit le plüsqde’ penchant à   en
faire:“’il Ïa fit loger- dans fan Palais; 1%
(huant planants Jour-ë îl- danaïdes“. Fêtés

mgni capon: élie. . V. i  
: (Canal e était de1touœs;les’partœs1, ô;
(Béa: ne popvo’it-éqe-un- montrât faüs
lui. vUn jour æqn’où pmaitùlç’dîvertîi-

feulent de hîChafI’e; les: Bancs mirent
des mais dhamma :8: meientsà
dacvzi-Jùivîaf dtumÆddandnibte de
Savanes-“lei plus l Mmoudeyôr.
qui panlefoinnqu’iks mïmhut’ de il!
maïa h stagnüicmce de: lem
guignât , 1 item menuse“ «me dan;
nette. haire  , grimé -çç fumoir pas alii
Memuïls’œn ’vduloiennn 1 5 in. W)

1 habillëeœn homme parut û
mmyeuxrdcgüthll , qu’il neÊpoü-

vo t re lamer de la regar en.“ a; ;., .,
awaliüstn’ar’hpverçun’ëzà ,. En tirant
in peu là l’étant sic àpenfe; étui! dizain:an

MP116 sakdérohsrignèreè à. vaux vol:
faméfnbpr amonrctîx ,uôcCtaüinie ache,
m aie-:dniffer’allseàhieadeazuôtte. cœur.
me!!! tentant; grévant“: Catulle, que je
madame mmümousaèjümn

’t.4.;...-.’ “ a: a. Crèt-

xn- Wî-.-.....« v-
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mW E47.le

yu unxllmumxlm-mm

au mdeiww

’ D”E’ C E T17 LÎL 3.7 ne

Main-1e, a: a. je napprehenaoisatem
le Rival de Céfar ,1 je m’ahatfdonneroîsà-
mon ihclîngltîon 2, &z J’almèrois affûté?

hientl cette: belle perfoxme plus je
n’en ’janiztië «menon-ingrate. 1 Quel!
reprît bïüfqbemehv Aurelius ,-- les” 3313m
têties dît“ Cefars vouée-épouvantent? JE
âtmâ” croyois les fentîmen“: moins vu

galles; celer; Cadmium-il»,- mur-alme
Que pouille rêjouîr’ pendàmvguelqne
tam; a ne jubila-point“ àwun. amant-qui
ilnieroîtâpôurî le“ Màrîàge; u e! le brol;

rêporidlfcawlle; mails qat lnépondx“;
je Qé“faïr”n’æimera-’çilus mame; - 16:6
gü’elle’îfera’ma femrgfe?’Ali14h1ë’dlt’1Aüa

élias êtî’riaht“; je n’ai riemàmonà 1b

ysowèw gela: quina en ruaient d’un
temP’éŒtüèm’jaloünin“: me oint-é!

in errderjeunesïpëyfonnes que metal:
et. qiïf aimantine: mondezîjuyenfe

mêmèeqù’ëh” férbîté“ bleui!!! mfvpoiqr

aimera dit“ “mue. lirons? mél-mumie:
immewï Catùllëï,’ jaugea pewjhloùxl,
que fi le m’mârieijunzisy à; Mmèqü
ma femme foi: coquette , qu’elle alme
le monde, qu’elle le pare, qu’elle s’aa-
îuüe, 3C qu’elle ait des Galans: je veux
qu’elle reçoive des viütes, à que tous
les hçnnëtes gens (oient bien venus chez
9118le ne prétens point me marier pour

(5.5! c- Y m’en.
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mienfévelir avec une fauvage vertu, à
;e ne vois rien de plus dégoûtant dans le
Mariage qu’une prude, dont llhumeur
chagrine vous accable tous les jours de
reproches, ü vous ne vivez pas en vrai
mifantrope comme elle. Après-tout ,
je penfe que celles qui vo ent le plus
de monde, font Celles qui ont le moins
de mal; elles ne font entêtées que de je
ne fai quelle petite vanité, 5l. elles font
contentes , pourvû qu’on dife qu’elles
ont beaucoup de Galants. L’appLéheng
lion qu’elles ont d’en perdre quelqu’un,
fait qu’elles les traitent tous également,
à qu’elles n’accordent aucune préféreno

ce dont un mari puine s’allumer. A ce
que je vois, dit Aurelins, vous feriez
un mari fort commode. Si commode,
reprit Catulle en riant, que li ma fem-
me avoit de ces galanteries trop fortes;
qui font de fâcheux éclats pour les ma-
xis, je peule que je me contenterois de
mi dire ce que Tcrence lit dire par un
de [es Vieillards, à un fourbe de Valet.

a“, ” * «me

r
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»V E R. S
TIREZ

DETERENCË
ï, Duo: itan’ contemnor «à: a? ;

Eprifez-m û fort mon peu crané-Ï

M riante? ’ne crois-tu â privé de tout: tonnoifance,

t ; B: (i facile à (lapper, ’ u
cirant: un peu plus d’au, il ne faille psi
’ feindre 7 - ’13o Ah! quand tu voudras me tromper, 2

rai du moins (emblant de me mainate. f

D’où vient dOnc, lui. dît Aureh’us;
que l’attachement» de Oéfar auprès de
Craüînie vous fairde la ’peîne? C’eft,’

répondit-l], parce qu’un Galant du rang
de Céfar eü toujours favorîfé , ou du
moins on croit toujours qu’il l’en; il
n’y a point de Rivaux qui ofent lui dira
puter un cœur, il eft toujours feul, a:
cent Galans ordinaires ne font pas une

arler les gens, qu’un feul comme celui-
âr Enfin vous penferez fur «lamant

. , ce

puâ.



                                                                     

“ à ””“’”“’;:î*”*lr

tu L182: a mames
ce qu’il us plaira; mais jet ’aîmerofs
point qu a feniane eût un A am pour
qui je ferois obligé d’avoir du refpeét.

Leur converlhtion’wéüt pas fini tî-tôt,
s’ils n’entrent été interrompus par un
ŒEVtüçrROInzîn nommé Ravîdur, ’

&oît urf de est eus incaîmmbdesïqui o
funoient voir eux patronnes s’entrete-
nifcnfemble;mçïplajfîr,» fans; venin-in-
difcrettement les aborder (cuvent, pour
le“; dire des muguetez. Catulle à
rëîïus’pouf 5e défâirâeaî cg homme,

’îgnimnp .e. me ea .911! . “ici
3113:1 beauté de Gamme. fpîfoit î’îgiïgèë

tisâmdçioutlle me“ En 53.533???
en“ paroifïoient les plus enchantez, t
ne “même, cigle-étoit, enam-Ènæonà Invendnsa’ crêtoit. mienne

homme de la première qualité de Roc
thaï (bâtît!!! Amphis; honnêieïn’t
douria- beauté faifolt Mors tuez-negundo“
tamil; ontrouvw qu’iley’avoib efeaîyep
nient . beaucoup de. .-reü’emblance mmm
618:6: juvencius;:& Catulle demi; ’53,
liitugllà1 n’up ella;point autrement-Çnà
Mleîquelëîzeau I(tarentins: Il adgeü’q

fluœmmefoœ a; Vers qu’il fitvnùq
et e, 4&7 il?.1?y«eut,.quotrès-peu* de par,“
Mander!“ entendigent E5; myüèreq
“(en “mmm; 3:8»! Ami: “à?
a;

va-



                                                                     

un:  .: en“ a 1mm: m
tienne la autreë mimaient encorçde
cette refembl“ amer écoutez des Ver;
ge je’zvîenà faire ur Juvencius?
-eü»àëüite,wzpour Cm inie, dit Aum-

1ms..;(htullerxïe “lui I dit- quç pz
un mède site; a: lui incech-m - ë,

  0ER. sr“

MèIIiMscacèdosMoË,’f-3’Mig

’ 1 Id men detï’Ainhùï 1mm“ mar i.-
“ ’ lira-i -;-..v 2,. l ’ - .  1l

m’iâiû’pît “méga-:10 citoixîâëmarlù-

1.332“? 53-. . A. 2» Il mon! mâtoig moins firman»,- 1 a
navet: ; ataman: je» contois si

bouce; Il»! vJe les baîferois mille fois,
Le plaiûr ,m’ôteroît Parage de la voix,

Et je palmoit, avant que mon me ravie
En: fatisfait fon amoureufe envie,

hennit: plus de baifen que la bonne est;
Ne fait croître d’épic: dans ne: féconds

GIGIGIu

:1: An.

..,J
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à Aurelius le fit redire ces Vers de!!!
ou trois fois; 8c voyant qu’il n’y avoit
performe auPrès de CraltinieJl s’appro-
cha d’elle, 8L les lui recita. Elle les k
écouta avec plaifir. 6c fe tourna du côté
de Catulle, qu’elle regarda en hurlant;
a qui ne perdit pas cette Occafion de
l’entretenir; * f .i Ravidus auflî indil’cret qu’àl’ordînai-

re, vint encore rima-rompre en lui
montrant une petite maifon, dpnt la fi-
ûiatiôn’lui paroifl’çitgolie, &iqui me -
lait bién,”à ceiqu’îl’ iroit, qu’oni’en

la defcription en Vers. Catullcine lu’î
répondit“ rien .; 8L enterrant à Aurêlius:
Qu’ai-je fait à ce mifémble , dit.il, qui

J’oblige :à me perfécuter ü fort?- J’ai
bien plus d’envie, ajouta-Ml, de faire

Ion portrait au naturel pour le punir,
que la defcriptlon de cette malfon qu’il
memomre. Il fut quelque items fans par.

à“ ÆPYÈSICBlaw ô: puisil dit ces Vers
qu’il venoit. de faire. i i

“l



                                                                     

’DE ’CATULiLE.i Il:

VERSV CONTRE

RAVIDUS;
-. Quand»: te mala mens, mijèIIe

’ Ravide?

QUellc aveugle manié .
T’abandonne (i fort à ton mauvais génie?

(une! Dieu contraire à ton honneur,
Malheureux , vient t’offrir à ma Mufe en,

fureur ? ,De quoi r’avifes-tn de me inerme en colère? v

Te connais-ru quand tu t’en preu: à moi?
Quel en donc ton deifein, a: que préteur.

tu faire?
N’en-ce “geint que tu un: faire parler de

“ t0l. . .Oui, déc quelque façon enlia que ce par;

- ne , .Tu veux être çonnn:
Hévbîen! on re fera camphre;

Mes Yen expoferont re: fortifes à au.

Ravîdus entendit ces Vers .il commit

i i . bien



                                                                     

un L’as A me trass
bien u’ils étoient pourlui, 5L il devint

plus ifcret. t iCérar au retour de la Cham: donna un
magnifique foupé,Âc après le repas on
commença une des plus agréables con-
vmfatio du ,mpndç. Il. n’y arpit prqfr
que per orme là qui n’eût infîmment de
l’efprit: on parla d’abord de liavanturc
de Laque, qui était alpas lîgugeuîen

général Ide toutes les Cpmpagnîey’C-éo
far s’avifa de dire“,’“q’ü’il n’y trouvoit

rien de li nouveau ni de fi étrangçkôc
que ce n’était pas laptçgüète fois que
le; orquxvqgeg gnomon; gavoient goublé.
l’efprit dç. ceux qui les menoient ; gonion ,l

’à’gijtoite pilla Bali-le d’Alhiç, gui la;
evenue un Myftére de Religion. ’ Car“

enfin. aima-H1, à pairle; 493. gneiss;
intimement , il y a bien de lappa”; e
queJa bonne .CYbÊlLe à??? ÊÉÎÂÆÎÇÂJÊ

lorsqu’elle’ devmt amoureufe du. ieunè
khis , lui domnqudquebmuyage pour.
s’en faire aimer; 8c que ce breuvage
au, violent fît faire tu pauvrç Gar on.-
la folie qu’on nous dit qu’il fie. es
Poètes qui ajuftènt toures oboles «fleur
manière,Z boutent cette uvulaire aunie-
ment :ünaôsn à «travers leurs .-fi&io:15 , on
ne lailfe pas d’entrevoir la vérité telle
que je viens du: du: s ..&.ü,m.lalle

V0“.
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DE EâTÎULL’EI m

thymol: 156m dire-ce qui! ,lenipenq
lié , on venoit aquîil..ell “de mon Imti-è
ment: Nos”fentimens, répondit Cabale.
lé , l’ont .lî jattes 6c li raifonnablçs ,4
qu’il si! .împollîble qu’on ne. les faines

cul-tout. Mails “mâta, repritdleDicÇ.
tatan: ,’ ’:toute .aaurerie à part“, qui:
paniez-volis a de. Ïl’Hîüoire. d’amis En de.

C lie?“ élimai-nifé 1replilqim CaInl-l
,” dan. lavoir? Certainement la parité;

res’Hitht-ienane slab’cor’dent point encre i

un; lestai-“diktat ’ que .Cybelle tilla
fun 119i “de Maxime déjaâgée, devint:

amourait: ’d’qn- jeune homme némmé
Ath-i5; elle’ienti’aveci lui un commeicp
kcret, 6: deqinçgrolîe. Le Roi en fun
swami i,”il’ lit “prendrvA’xhis ; à le glie
mourir; Gybelleï fut TiaEigée de la moré
d’eï fan ’Am’ant, qü’elle en devint folle; .

8c alla courir les Champs comme une fu-
rieul’e, en fail’ant des cris pitoyables. Il
y en a d’autres qui racontent la choie au-
trement. Pour les Poètes, il n’ya oint de
fujet far lequel ils foient moins ’accord

ne fur celui-là; la plûpart veulent qu’A-
t is étant aimé par C belle d’une manière
toute pure 8L toute d ga ée des feus, aima
plus grollièrement la ymphe Sangario
de; 8c qu’après il eut cant .de honte de
s’être rendu par-là indigne des innocen-

- tes



                                                                     

no LES AMOURS
tes carefTes de Cybelle, qu’il le punit
lui-même par l’endroit par où il avoit
péché. Mans comme on ne [e pique pas
trop au Pamall’e de ne dire que la véri-,
té, chacun a. traité cette avanture à fa
mode, ô: mobmême , qui ne me mêle
guère de toucher aux anciennes Fables,
je n’ai pas lauré d’ajulter celle-ci à ma
façon. Ah! vrayement, dit Céfar, puif-
que vous avez travaillé fur le fujet d’A-
this 8L de Cybelle, il faut que vous nous
alliez voir ce que vous avez fait. Nous
ne (aurions achever lus agréablement
cette journée, qu’en courant un Poème
qui ne fautoit être que très-beau, puis-
qu’il cil de votre façon. Tout le monde.
témoigna la même curiolîcé que Céfar;
du Catulle voyant qu’on faifoit un grand
filence, commença à reciter Ces Vers.

r K.



                                                                     

PD’E’JGhîT U L -L 11...! tu

c îLILgE. ï il?

H I
Mach aria lama:- Æbir’çèkæi 13m

L’kia:25;:sæa’èaæaar aramas:

(un caufoîent dans fou cœur mille troubles
r “CON-“35.”. un; un! :1. . : c v.
aérera: de quitter les lieu: de remmène.
ne cheuhi dmrepotîdemmné longue ab-

ferme.
Un nitrera (tu: 13C5;e envoyé parles Dieux,

a. Comrne il donnoit encor, vint s’olïrir à (es

: yeux; , r . xil y monte, B: rayi de. ce: heureux préfage,
Bien-tôt des Phrygien; il toucha le rivage;

r Il couru’ée’ve’r’s’ in Bois, folîtaire Êjour, e

;- Où préf duMont Id: Cybelle tient fa Cour:
nuai-tôt il frémit, une fureur-lurette
S’emparn. tout d’un coup de faunule in-
” qurene g ’ ’ ’
I T me I. E * Plus

j

. ââ» Ar



                                                                     

a: L.1.S.’A M OJUZBLB

un: “féline gum 2:: ce panama],
nus n’feu Mn!“ validé [on du].

. s t le “à: dçAçage a: de calça: ,.
and: dut-ça. emmure: TH”: êèanë
.1 Sm, À- .- .a. v ù à.ne fumant (l’amer un u’il trouva fou

Q- famain, ““luf*g s
Il s’agrgcha i-m e . l œil a: in-MHÏWÏÈÏ
La“ ü neTehtit poira; [à b cirure moiièlle.

1 à: hié. 11mn: aux; m be: d:

Elles ne puent voit,“ fartait odieux,
Et de leur: belles mains fe couvrirent les

yeux; ,, . ’. 1 x ;Cependant de jeune “hommc Admis devenu
. fCIIIIIGDH’vr-A. u v -» »,

A de nouveaux marpauts abndma fan
. “en. -f .. -:::.*... .1 vAu. “à” «mannitognm tu: tu?

un, .pipâmes la pas.“ “plus: a: Tan-

. 9“!!! 4. nChampêtres Inûr’limens confierez à Cyhelle;
1;: mmè ni n’écoutez, Quinine un même

Il a. *Fidèle; Compàgnons de me: travaux divers ,
cherchant la DéelI’e ayez pan! le: Men,
E: qui de Cupidon mépriçânt tous les dm-

, me: , AN’aie: ’plus rien en vous qui lui pût: dei

armes: . .H, , -   .. in.
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jeans-kaisers imalergéi’es deformaia ,’ I

(La: de profanes feu; n’embnfeiont Jamais.
Bannifon’s 1cm “deîbuï re ’ttÔubIle a: [à nis-

tea’e, V H 7. A, . W. g
Et jufque dâns’fon Temple mon. voir la

Déen’e; .

Il en dans le plus fort de ces valiez Forêts;
(remuage; bien)“, feus au feuillage
À l A P318)   “r: ’*on entend; fg: Hauts-bois, a: («douces Mu-

u feues, ’qui remêlent au (bu des hanné: .711:ng
’ par”. “
Gourou: , il faut muche: d’un p55 pddpité.
me vent de rameux ç: dg l’agiljté ; ,
gâtons-houa d’augmenEu. la troupe» fugu-

née “ ” L IDes Nymphes, don: en: en mijota. envi:
î .roiinée, ”  “ ’ ç 4. u

mai comme; de impie a; de Lierre inia.

4”ng! ., v umurent en a prétendra rom-re a?“ 0:.
L. mlÜ,’ ’   --* I A l v.

Et qui jufques un, qui pouffant des mi; aî-

- “sues; - C, .“D’un bruit hpnciblek faim, Ton: xçteutî:
’-.Zlenues.n’A » “u” *

r me un a: rambin de manualisa-
-l’.2 watt... .- .- ..... :-. ..» w ; --
Pu mille cris confus îrent mugir les gigs,
mus-qui férîgnoâ en nap/eue But-hune,
Répondit d’au: voix fagguée a: tremblant?

x z t
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Et puis rouquin! PEP-EP“. rewfmieuæn-

831115. , ,,  ,1 2 . v. IlEt iman: (a: (q de; (a, jougs.icheycu é.
Pi“:   ” ’- ’ - b V . .

1l Pan. .6: dans iles Bois peut: ilpcne d’1“.

5 1eme.;: 4...;4- .... , v
Ses Compagnons pyjama fqiyènt leur Capi-

  “me.” “3 .
ù Hudi! du: levanfnréurïpar “dé nouveaux

chemin, l . Il I v Vjufqu’alonïintbnùns au tâte des humains,
“arrivent enfin au taki: de Çybelîe’;
nais “un (l’adore: la: Maîtxcll’ç noli-

velle, “Accablez de fa’tîgàèl, a: pri’veivdc faim; .

Il: re, kiffent tombe: fardes’litsldc gazon ; ’
Li dans un “un; foramen lin! 4m; curé:

. l

veüe, I I v h. înim par le repos appàx’ftthgxie.’ I “ “ -

un: (amman dm pan 3: hais que! :qu
un: zév’eil!’   . v-  ’ ’ w
La nuit cédoit à peine a3: rayonsrdu Soleil,
Miqugeùn yéti: èhài’géz-ônvïfixèngla pau-

lteî , v-.».,;..,.,. ..-- 11’s iéPfe fentoienit point die En) fureur pre-

nière, V v . A-J , V Un 1leur maton reVenuè é’cla’îroit leur: .efpxirs;

gluau: (a regudqig, magnum: , funais, 4
Chichi fans (a trouve: fc chuchoit en foi-

même; - ’ A -
A3111 quel”: fluent Jeux regrëfu; tu.

’ nôme. ,, ..- A * “ . . Athls
-- .1
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Amis plus vivement refende!“ numerus,

Er mêla le premier de longs cris à fes pleurs,
Lorsqu’il’cdnnut qüels lieux une verve in-

difcrerte, , , H ’ ’ I
L’obligeoit deformaîs a prendre pour re“-

-’ traire; h «ï w” - - 2
3ans qu;é,d’l,ucun “me: il. par Être empê-

(Çlec .’v.”“ Ü 1 .Il quitta ce Palaîéqu’ilvavoit tant cherché,

Er vin: in madiran: fan humeur trop le-

r v. g re, . v rSur le bord de la Mer , déplorer fa mime.
La fur le fable allier-après mille fenglou,
A fichue Patrie il, admira ces mon?
” Ne vous verrii-îe plus», 6 me chere Purin

Dans ces Climat. defem Enîrai-je mal vie. un
Sous des rochers affreux, a; couverts de gla-

çons, I r .(mi “font vivre l’une: and: tome? ressai-

fons, . r r emira: .1161: lrùeïarçjùe nèurrir’ 71e”

(r .IageÀ’ÏIJJÎ.’:!c’ f. ..  :”: .44
Uniques mammas æeedrroîiîüuvsge?’v’ J

Mon nimblaTi’ïnïque 1e: cherche 6e: yeux;

Sur que]: bords êtes-vous, fous que! Ciel,
r en que]: lieux? v . . . ’ .Prifonnier, au milieu dîme Il!!!“ émula“!

Hebdyïappelle en nitrure; Amis , a: mon.

. ere; h » .O Place. dem.Yille.lÀ&1hperbel l’anis! ;
Je vous ai donc qgüttez,’ a qui“: pour Ë!-

. * . mais? F a A 1
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IA“ Albi! LKQAt fait snifé.

Il c ’ .Je à; mais gap page; umfox: â déplora.

I “  par” qu’à pas Page!” je me fuis. dérobé,.

bani ne]: (gandins ne fuis-japon: com;

J’aî miné fois “changé de dom à a. igue,

J’ai même violé les Loixde h Nanas.
mu. du; mon Paï: on mq farci; la un“
j’étais de ma hmm: 6c “on”: a: l’a-

.V Il)“; .  ’ ï ’ , I - -
Mill: a.” oqçupez  dg feu! foin, de au

P “en

’ r a r dent e Ïdæèæîcpd. 1:) “qu lquc hom,

ou pufumoît. rouvert“! mon pàdàge de fleurs ,
jam-tout je ne (koumis que des adorateurs.’

gniafs“ æjürçble. un! de tu; de

ou ,   - .un!” :009 glu! que 11.1%; bitumai
je ne fuis plus Athis , ü clim“; l: (i beau,
Je m:- au aumônant amin: maman
Usine à l’Uninndeformai. mutila .1 , z
8: de moi-même mais: une moitié Mile;
mainte de Cybélle, du“: dans tu lieu,
“aime dévoué“: Il firme ne: Dieu;

Mai: ne puisqu quina » cette tireurs, de.

’ meure , .Où un“ “M diot“: n’ait-menu à mon;

.  ”“”,».:9 h z I... à
d a ’- ’  . . Non,

a U “tu” m ..



                                                                     

ËDÂE ÏŒÆT Ù EJ 3g,

un, un: ç!mollcbh1Ns, nu “me;
ni plus: P “. Io donnai” nanti! mm mon fuguant.

au”. à fa mon animus pétun;
Entendbnngw la“: Meplahn Mute“;
te Waütdkachlnitw “MÎÜWÜOŒ? -
941’019 a, vus 93mg foigvangfrlfèfs fanions ,I
4 Mïnimetmeuæ aux: Me migre: “  *
M192. gourmet: dit-PH? ., “Mèïüéïaiyç,  ,

031“ fgxlepgnt’ R: fénftiaigfç A?”

  on: l “ *Fâiïeggliïèh vourfnyanrü rentre dans que)

. ou , .2 . . I a’ .
“È’âîç’âfgf’ïffefâ’. 83.“: MWW

un qu’en ivowvbyut’Im en:
c z. nûment. à: :- . L..’f  ’ I- 3,39
Conga, 5: tu En; fut): bord deb MetDe une «enfui un hua mmh nie-:1
Que les Marthe: Marins , que 1’83]: même
., ...înï°.n1i“9.» r . - - , .v

à??? amé-e:
L in: phün’éylgelQŒ argali, ag: mima;

Fit laminai-tôt Le ménil; chêmant,
QM’fc.bntant 19a nasauazleconmz k gite“,
Gomme péan un com 8E s’anime Gaïaè

“ . pâte; î ï 31.”;me lime kifa res élancémmi Ï
LCIrËCMC mm ci: “du tu Inti“
’” 4m33. 421p”. 6;. sïï.’u;-Vu - g.

. Î ’ L’ail:
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tu: mamma; du.“ un (a -mr,re et
rapide; z n . - .l voit le panne Ath: fugitif a: timide,

pas fa douleur pouvant à peine refpixer,
Il filante. ŒÜ-CQIJIÔI Me «levurez: ,. h:
zou-malheureux qu’il umami.- un: en.

coxvivxe,. , . l7 Iil fun, a x; Lion ennuage Mai.
ne;glinvoqne èyl’a’ellé.,n&* dans Ion qusl’acxél 2.

“Vieil: enfin .chercher un azyl’e .aÈüxé. “4 ’

gabelle en? (on hlüslefwltn lâwdïep -
e retient pour toujours, 661e, fainfa Prê-

ÂarÎ î ââflïâu me: le, Li)“: :5: z: 4 M s
Déc e , exemptez-moi d’une-selle, .fureiîi,

151451991: mafszfûueszaifu le tans
041° in“?! de vous vain il ne ne prenne

. “çnne’ v à .   .W?! m’en contenoit le laguneux du

a ,
  l
, On accabla“ tulle, Ï par: ’eS;.m.’
pérlbnne ’ ne“ ’ÏEÎouà 353%: ’empi’êg

remena que clamai” . eue.leprozha
de luin ô; lui dit à l’oreille mille. choies
pbligeantes. comme il avoit-Mnimpnt
d’efprit, 6c un grand ufage du monde,
il fceut bien profiter d’une loccaüon ü
favorable , de il dit à :Craltinie , qu’il
lîaixpoàtsamâs au; le dit d’une manièrelü
galante, qu’elle ne pu: s’en fàdIer.L’hëm-

i. il ï ’ D CG.
fuma-1h. .

î
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hétcté 6c la daneau: avec laquelle elle
reçut fa déclaration , acheverenc de l’en»

gager, ou du moins tielle tromper, à:
de lui faire croire qu’il était engagé :car
eEeCtivement il n’étoitvpas capable d’aid

mer autre chafe que Lesbie; mais l’en-
vie qu’il avoit de mangeni’faifait qu’il
s’imaginait lbuventiaîmer ce, qu’il n’ai-i

malt pas. i “ ’Il re retira chez lui çsréfolu’ d’employer

q toutes choies pour fe faire aimer de
Craftinie ; il lui remblai: qu’elle avoit
airez de difpofitian à écouter; il y avoit
même des momens au il croyoitvavoir
fait déja de grands progrès dans fan
cœur; cet air de douceur ô: de facilité
qu’il lui avait trouvé la première fait
qu’il l’avait entretenue de l’a“ pafîîon ,

l’avait abufé, & il felaiil’a aveugler par
une préromption indifcrette qui penfa le
ruiner auprès d’elle. . . . z v A n *

Il crut qu’il y étoit airez bien pour
prétendre. à de petites faveurs; 8c un
jour qu’on jouait; chez elle un certain
jeu qu’on appelloit l’Avehgle , parce qu’u-

ne perfanne de:la”..COinpagnie avoines
yeux bandez «, «à un enfaîte obligée
de deviner qui iétoient’ceux qui venoient
lui toucher la main“. .Cral’tinie falfant
liAveugle, Catullevint la halter, ë: lui

. . v F 5 à.“
“ J

m
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du malice de deviner qui il étoit. Vous
êtes. lui répondis-elle en levant la voile
manœuvroit leS roumi hussardant
avec un air de mépris: vouâtes; dît.  4
elle, k plasma; à le moins hon-
nête de tous Je: hommes; 8: vous me”
ferez plaint de m:- me. point voir .
tant ne vous. ÎŒŒJUKÎ; peu fige que

vous es. v- » Catullevit bienqms’ému’uompé;
à il lui demanda pardon de (Tonimzlisl’cné- 

don; mais elle reçut t’es exculès avec
une hauteur qui le dd’efpén, 11 n’était
pas accoûmmé à être murant, à; on
voyoit bien qu’il avoit dans Parue un“:
pit marcel :8: qu’il re [airoit une violent
ce amble pour s’empêchet d’éclatm. v

Après-tout, û. hélion de. Caïn“: (in

un peu indifcœtte , le athman; de
Gamme fut nuai trop grand; eue lit
faire réaexion fut mille chesnuanei-
les on n’eut peut-eue point encore pen-
lé. Comme les [oins qneleDiébteur
lui rendoit. comment «au faire
du incuit. on cingla, «pence gum! é-
clat qu“elle faifoinpaut 11m.,bagatelb,
étoit un jeu comaté mamma tu.
in une idée ammgmüb defa vertu, qui
s’eifawnchoit desmaindnes libertez. Elle
qui: . diroit-on, que “En cit égale-

ment
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Il dé ’cat fur lelchg îqtre de f ,MaI-
ne s 805e es Fefn 9s: ŒKeIËs l ouï
pâté: de’c faneur épode il fît
un jour au gêna, qui.lui demandoit
pourquoi il rêpüilolt (â’Femme, puis-
qu’il diroit qu’il ne fçavoît rien de l’in-

ggü’ejcrîmin e qu’en; (à t un: e
l ’voh’ aVec 06%?“le mon
que on Famille doit être non-feulement
puttât“: dacïtwlcrîmelmüismm
te même u f9upâgq;& de l’ombre u
crime; ô: :6811 le me] Femme, non l

3.3196. “le? 9 9°“ ê!) agmas me
“qu’ellèqelt’àccuœe. ù , on
au: Samnite tairoit . p.69 “99.11%-
vère à contre-tams ,À “ p;qci;dé lui
«arsin wwcglçpdïcnyàewe .. naa-
mais î9të111mt..nen mnhfæai en. à
le leu emain Notant encorea ci avoir,
il lui écrivit ce 3183:, qu’on lui lit lire
malgré elle.

I 1’. .r aux“; .4 3:4»
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”UÏÏV. E. N cf 1 tus;
*  suripijibizdâmdis, Quant: Ê

ï IU’nn lutin nantira: me faii fouir: (il:

Q peine! ï  lié quoi! pour un haire: que j’ai ptîs mal.

. gré vont, I l »Memçx, me ferai-i; miré, votre haine?
luit]: ni fautoit-il alme: votjèjcquxrm’t’xî?

1

y

. ,1 .11 Ï!
- z ..’ J.” “. “à 4V

Vous m’avez accablé de cruches Ênïuieà,’

Tandis gu’en m faveux on alloit vous
puer; I

Votre bouche à me: yeux f: airoit cm:-

Y“: .  Comme ti mon haire: tu: kifé de: fouil-
lûtes.

Il ï ” i 4 Outre
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nuire“ un de dépris, qe domptez-mn:
:’ ylPPWJÎmn-“I’Ï: ; ’- e
maïa» tu; plantèrent»; gommai). Réf

’ * ne’nêel’

.Qçexcc haire; m1: fait?!” je mal Je

J En“) A! l .“Er qu’un excès d’amqpt’xençl ma par: a]:

a w mazée? I » - w 2
I . l“m.”.:“;ïÎ-.

Î [minez me regayée: nec dcryeùi plus

l doux; ’ A l A ,. ruifqu’un .baifer volé , que je fuis prêt à
“ ï» xend’re, - .
Me fait ami punir,fans qu’on daigne m’en- r

n . tendre, ’ “ “ - »
je ne vous prendni plus de blaire: galate

FOI”. iCe Billet ne Tervît qu’à irriterzdavan-
tage CraRînîe; elle trouva mauvais que

.Catulle l’eût appellée comme à l’ordinair
re, le beau Jùvéncîus. C’étOÎt5,dif0Îb

:elle, une: marque de familiarité-qulelle
ne vouloit point lui fouErirylpuisquÎil
en abufoit, ételle s’orffençoit de ace quîil
lofoit. encore. lui parler d’amour. l1] n’j
«(marronne quine m: bien qu’elle vou-
daïc qu’onJa nain: en Maîtrell’e, anak
acacia Monde; 8c qu’on lampon: elle
les même: géyrds à: Je .z même. taggeât

ë. z . y F 7 g“ on
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1,4 Les amenas
W «oit gout. un en «uranate.
me à Catulle de parler au Diamant, 8c

grenade“!!! Meæimislcq’ag levée.

ut... ,.a Il Je Et venu un jbür’dans (a ’Càbf-
.965 çà il (toit. feuljvlui dît 0b iggam»
ment (En f a’vo’ît fes’ démêlez-amai-

reux, qu’i vouloit faire fa paix. Ca-
tulle le remerciait“ les termes qu’on

eut s’imaginer; à Céfar l’înterrompant:

* e würms-glui 41m, “vous satan.
tex envers moi ar (kg parmes, je “à; ,
“vous prier ac irb’pouï .des’ choc
les qui font bien phas1deîconféqœncç

ne es oHîces ne je! m’qfn de vouskawa; de .mçasuuc me
pondit à cela que par une ptafonde rê-
vérence; &V Céfar continuant [on dif- 7
couinât ne indiül,’fîvbuc avez

e dans: le. que .j’ai’été oblige
Me en Emmedefuis devenu épea- ,

dûment aimaient de la Reine mon. ï
tramais i encan!!! que je mi jamais
mkpalonüwiolanœ meetkque à
hip-Lulle. Il fait vous inculque J
jerni junk été amènera!-
un: uhquejeâùâpæéfenrnilé ;
«nama: au. “10:14:33!qu g
95:ka vos» immine-due; !de muon. peut nous “et: ,12“: -

.v 1. . qu’a
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quelle maman” un peu trop 53,
loufe. L’arrivée de Cratünie en, ces bien:
lui a donne l’allume. die m’écrit qu’a,
le et! dans. un chagrin mortel; ô: 520mm;
je hannais. je mai pas hmm à le.
Croire. Il faut, mon cher Catulle, que
vous alliez la trouver de un peu. à
que vous mmm que e n’aime ce»;
veux aimer qu’a! e. Msùnsmr
guet!“ . hmmmpi: Catulle. en nant.
mél bien vrai que vous ne lui faûiez

’ dïnüdéllté. 8: ne mendiai-1,6 pain:

. ne je harcelai que la beauté de
Cr inie ne vous touche point’le «sur?
S’il en vrai, nem: ces”, qucîCazullç
[diamantent &e Craüiuie, comme on
le dit. il connaîtra biarrot!» par les bogs
dînes que me rendrai. modem me
point fou RivaL Au Mie. ajouta-HI.
le voyageed’Egypte n’en: peut cacou
tout ce que je veux de vous. je maïs
aigage àdonnernn Régal un Dames le
jour de la Fête de Venue. 6L je vous
prie d’en plieçdre le. foin .. &de faim
mm. mi ostégakneummi .
a galai: Catulle nem Céfa
J’hbmxæœ u’il- lui kifoit. û lui promit
d’entamer. es ordres le mieux qu’il, lui
feroit pomme; 6c enfuit: commeeü nit
que ce Diâueur étoit en humeur de

., k ï . tron-
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trouver bon tout ce qu’il lui diroit: ’06
ferai-je, Seigneur, lui dit-il, vous faire
retrouvenir que vous m’aviez promis de
m’apprendre quelqu’une de vos avantu4
tes amoureufes? il eft juüe , répondit
Céfar, que je vous tienne ma 01e,
a: puîfque nous femmes dans un aïs où
j’ai fait mes premières Campagnes on
mes premières Amours , je vais vousraa
conter mes avantures de Bithynie;“je ne
doute pas que vous n’en-ayez déjaiouî
parler, mais ç’aura été fans doute d’un

ne manière peu avantageufe pour moi.
Comme u de gens entrain verité de
mon Hi oira, ô: que quelques apparen-
ces ailez fortes outlappuyé les calom-
nies que mes ennemis ontpnbliées, il
y a peu de rfonnes qui n’y ayent ajut!»
té foi. . :11 ut donc que je vous dife’ ce
qui adonné lieu aux jugemens injuftes’
qu’on a faits, aux Vers qu’on chante en»

tore tous les jours farce fuiet, & aux
inveékives fanglautes de Dohbeila, de
’Curion le pere, &“ de Bibulus-, guipa!
une raillerie cruelle m’ont appelle la

Reine âe Bithynie. r. ces“ après cela ayam été uel ne
“teins fans parler, reprit ainû Pou gif-
«un.
r) , His-

A ram p------** “
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, -
g v “1 JCHAR;
. Étuis-[encore :fort: jeune, Iorfqn’on
J m’envoyalfervir en Mie, fous le Pré?
crieur Thermus qui peu de rems après

ne je fus anglés de lui, m’ordonna
- ’aller en, Bit yin’e faire équiper une
Plate, 8c enfaîte. de la lui amener. To,
béîs le pluspromptez’nent que je pas;
mais comme j’aimaisleplaifîr j’allai
paire: àela Cour du. Rbi Nicomëde; le
teins que je fus obligé, de demeurer en
Bithynie. Il y avoit peu de mois que
ce Roi avoit époufé une belle 8c jeune
Princeffe,’& les’Fêtes de fou Mariage
n’étaient. pas encore ânies;il travon au-
cune Guerre fut les; bras. I. Ton Etatiétoît
amurant, feSrReqpleS’vîvblent datais, [39

y ..: on-
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bandante, à l’amour dt les“ phîürrfai»
roient toute l’occupation de fa“ com,
qui n’avoi: rien de barbare; en: on y
parloit notre Langue comme en Italie,
a on y voyoit d’ami belles Dames qu’à
Rame», 6: à: ça?“ quine mmm“-
doiene point en bonne. indà en“ galan-
terie. Il n’y avoit point de Dame qui
n’eût pluiîeurs Gama, &point d’hom-
me qui n’eût pluiîeurs Maladies. Je crus
âne dans un Pais il inttigué à. f1 plein

’amourcufes “faires, il me feroit hon-
teurd’èae dût. Je m’attaèhaidenc au-
près d’une Parente de la Reine, qui me
panifioit fort enjouée: elle m’écoute le
plus favorablement du monde, à elle
à fi peu de myûère de mn minon, que
tom-h Comien fut infirma, 8c qu’on
ne pale plus d’autre chinTom le Inon-
d: iAs’eupuBiti Il me. fenil: 6l d’abord

Wj’mtrois un, on fanoir il
bien V réais “ in [apiécée i kife:
déco le nenni e cette belle par me,
pliait mais qùe le m itère ôtiez ob-
ùaeiee (ont de grands a .iibnnemens en
amour, à je ne me trouvois point heu.
aux, farce qùe j’avais eu trop peu de
peine le devenir. ùpbife “chitine:
me dénantie que moierions nous div
Gallium-heure, guenons: none-ai,

a . m ans,
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’ mions. à nous n’étions effeétivem’ent

pôint conteras, ni l’un ni l’autre, nous v
vivions dans une certaine mnquilîté,
qui approchoit fort de l’indôlcnce. )
.- e me: plaignois un jour dekce ne je
n’ cois point aflèzæimé; 8: Gephi e me
zépondoit; mexicain-vau: donc gum
faffe de plus pour vous quer’de Vous
voir 8c de vous écouter tous 1m jouis
avec plaiûr? ngReine qui nous ente!!-
doit,vint fe mêler à notre converfation. ’
6c s’adreü’an; à Il Paterne: Non, Ce;
phife“, lui dit-elle,.;vous ne fumez point
miterl’amour comme il fait; de cm:
ensimai: hamada: ..Mndmg ro-
pantimdlreres’; lient, je negpéche que
par-.îgnonnca; de palmite ï un E votre
n’allez via-humide wm’i ’ ,w’céûr

fautoitzpu lieu daufe plaindra. a!!!
Neumann in simulai parvoir de faire l’amour ou: vous,& foui
mac quelle. ’ en afat aien-
du. La“ mpaûtion punt-anite ’e t
piaffante Cephü’d g elle’ si donnai):
contentement , 8: nous commençâmes
la Reine 8c moi me’converfation très.
délicate Çr très-tendu» ’ v . .

Je coprins que une Nacelle vot:
un efpnt expémenent fintâem sont
trèsecapable 93m: fana minon; Je me?

, , . nom



                                                                     

un L’ES. AMOURS
nais un grand plaifîr à l’entretenir, loir-
que Zephirine, qui étoit la perfoune de
la. Cour pour qui elle. avoit le plus de
confiance,evînt nous interrompre.
t Cette l femme avoit beaucoup: d’en-
joùment à de diærétidn tout enfemè
ble, elle venoit d’imaginer une mmîète
de divertiifement qu’elle nous propofa ,
de prendre, 8! qu’efeûivement on prit.
Elle avoit écrit fur autant de Billets V
qu’il y avoit d’hommes dans la Compa-
gnie, divers ordres galans, ô: avoit fait
mettre tous lesv’BiIlets ’dans une,Urne.
“Chacun tira 1e fîen au bazard, 8: on
trouva qù’il étoit ordonné à l’un «haïdou-

ener une Fête; à l’autre de nommer]:
Dame qu’il aimoit le plus; à une autre
de «faire des Vers gains.- “POur mon “je
trouvai cet ordre .dane le mien: Vous
luirez quelqu: die/2a fur. lei- .Tnbkmr il:
il?” mmm “V “,1
a , e 11eme ’,pasvpreû“erl o il“:
a la Reine mmm: donnépigîr’l’ablet.
tee, : j’y écrivis ces.Vers: ’ “ ’

ne
h En vain “me cœur faunine,

Il ne peut m’être comme; ’ ““ .
“un avez beau faire la fine, ’ e ’3’
tuilât: “vous m’avez écouté . H



                                                                     

DE CATULL-E,’ un
L’Arnolutlznc, un: poin’t Qu’en badine, .

iris, le fomentait ferté, . A I

id IIl n’en pies toms d’en: revêtent
fortran: approuvé mon Choisi“ “

Iris, il cil-mal de défaire
Ce que l’on a fàii une fois;
un: moi, qhând vous feriez legèxe,
Je vivrai moulage: vos Loix, v V

. . . e e .1 ou a vu une am: adoucie!
Me promettre un tendre recours, , .
Ce tamponna: Comédie, . .1 î)
ngviosçfîeuk saque magannons; v ’
pu’ li «fait “taillerie , ’

Ah! degun, ruilions toujours.

.x.

. Ces Vers étoientlune fuite de 11a com
verfation que nous venionsedïavoîr, où
elle m’avoir dit plutieurs fois qu’elle
meaimoit :I ils font rudes &.mal polis,
8L je ne vomies dis, que aarce qu’il
faut néceffairement que vous es rachiez,
pour entendre bien la fuite de mon H19
(Voire. J’étoîs jeune alors, 8c il ne faut
pas s’étonner . fi les Vasque je faifois
n’ont pas toute 4l; jùftejTe imaginable:

Je
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je me fuis un peu exercé depuis, a: je
vous en montrerai d’autres quelque jour,
qui ne me feroient peut-être point de
un: dans le monde. Mais revenons à
la Reine. -

Elle [omît en lifant mes Vers, 6c ne
voulut les montrer à performe. Peu de
tems après elle meldit tourbas: Souve4
nervons , je. vous rie ,1. que je p’aijpa’rlj j
que pour egËlfg “nonpovinit’pqurlmor.
Croyez, Ma nie, lui dis-je à mon tout;
que je n’ai parlé qu’à wons , 8c non oint

à Cephîfe. Oui, continuai-je, en are-
gardant d’un il: amoureux, c’en à vous
311e s’adrelk-tout ce que jà! dit de teno

re de de pallionnézr à; je. rem affuré-
ment tout ce ne j’ai dit» Vous feriez
fâché, reprit-cl e, que je vous naffe;
a en verité quelle opinion vouiezevous
me donner de vous? Et que! fond pour-
rois-je faire fur l’amour d’un homme,

ni change en fi peu de rems? Ah! Mao
game , repartis-je, il n’y a point-de
changement en moi; mais. je m’étois
trompé , je croyois aimer Cephlfe, a:
c’était vous que j’aimais. La chofe et! j
airez nouvelle, dit-elle en riant, qu’on
aime fans lavoir qui l’on aime, nô: qu’on
(a méprenne, jufqu’à en conter à celle
qu’on n’aime point; mais vous auges

1j 0e
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Romains, vous avez des fincelles à: des
toursîdélîcata en tout, qui panent me
connôîû’ancësï’ Il ne faut point rairon-

ner, lui dis-je , fur les effets de l’Amour,
l’efprit le plus éclairé ’s’y perd; je ne-

fai pas comment ce que je viens de vous
dire a pli (e faire; mais je l’ai æîen qu’il

v fait fait,“ 8: q“u’îl n’y a rienvde ü vrai

ne je vous aimezavec toute l’ardeur
ont je fuis capable. L
je lui dis encore une infinité de cho-

fes pallionnëes ,5 u’ëlle égouta“ affez
doucement; 6c je s H bien, qu’enfin
elle crut que je l’aimais, & qu’elle me
témoigna qu’elle n’en étole point fâchée,

Nous primeenos menues, pour empê-r
cher que ma paillon n’éclatàr. Zephiri-
ne nous aida ale cacher. du: me ren-
dàsiglus “En que .jamaiemprès de.Ce-
P -“
’ Il fe trouva que peu de jours après
on célébra une Fête, ou la coutume du
Païsveut, que les Amans envoyeur des-
Heürs “en” Malaeüès; j’en envoyai à

Cephife, 8c par: accorder «un quelque
chofe à mon amour, i’écrîvis ce Billet

à la Reine. r
“et.



                                                                     

“.4 LE S A M OIU’R’Ë

C ’ESVARÏ
A LIA

. .R E .1 NUE v-

È Il .IN: , (apprenez me raifon,
rauquai. dans l’aimable suron.
. ou la.Nature fe pue“ ’

- De (on «un le plus rare,
v On vouté“ “in peu de Heurs,

(Lue 6 l’Hyvex encor exerçoit les tigueurs.
mer, j’en cherchai pour vous danrl’Empire

de Flore , v .juil]: Fleurs uni-:6: re hâterent d’éclôre
Er je vis à l’envi voler entre me: mains,

Lys, Rares. Oeillets, &qafmins,
Flore en vain s’oppofoit à ce: nouveaux mi-

racles. i ’ I ÏMaud: auprès de vous vLeur paraîtroit un fort ü doux, ’
Qu’elles ramonoient tous chaules. I

-.- la La



                                                                     

’ DE CATULLE. “us;
l” Il Déell’e enfin finira:

zephire , vangezumoi . dit-elle,
De: honneurs que reçoit une Beauté mor-

telle. -’Zephire à la une: tuf-tôt “prêta,

Et d’un (bulle rapide animant (ou haleine.
Vint enlever les dents, dont un main étoit

pleine.
Je vis avec phiâ: ce bizarre courroux,
Et Flore funambule à ce chagrin frivole,

En un boument pouvons,
«au un: mieux” ne le: lieurs que l’on A-

mant me vo e.

Je ne l’ai par que! caprice Cephil’e,
, qui jufqu’alors avoit été airez tranquille

fur mon chapitre, a: ni m’avait [emblé
leulfrir plutôt mes ga anteries par habi-
tude 6c par annulement, que par incllnà- «
tion pour moi, s’avilà de devenir jalou-
fe à l’occafion de ce Billet, ü m’en li:

.de grands reproches. Elle trouvoit, di-
roit-elle, qu’il étoit plus glorieux de réa
cevoîr des excufes li galantes, ne de
recevoir tontes les fleurs du mon e. Je
lui lis mille proteftations d’amour 8l e
lidélité, mais elle ne me crut as trop; ’
ô: fait qu’elle en: du chagrin e ce que
la Reine lui enlevoit un cœur qu’elle
ergol: à elle; fait qu’eü’eé’tlvement en;

me I. G mn.

,4 l



                                                                     

1.1128; Œ’SMO [ne s
m’aîmât, elle flemment: la 53301:5: la

lus fomI-æcutlfaiæ faire“: plus paf-
. madames, pHeIépiames démar-
ches avec un (bit; extrême; &*enfin elle
déconné“!!! Mmlelpuæon de la me;
nière quewam-nllezïnolr.
e illmivuenmilithnie-mlde ces hom-
mes, qui le piquent de prédire les cho-
fcs lm m qu’elles arrivent; Ta
réanimai: mdir-üâb’urd “à la Cour,

à les femmeàf «tout eurent ent: fort
graille mmm «de lamait. La ’Rcine
fuit une de celles qui-ut leplus d’envie
de l’entretenir ; elle envoya chez moi
parme Mdemhîs dilemme
mm; main. : Remuemnme
umami” ,imnîiaüïa un Bills: aux“:

t4 jingdsiélttmezzlhpxûsedinée me
au,” èc-quütaùd’nifez bonne-1m:-

Je, .xpaxccuqn’ilglui qui: Lue faim. qui
i’ohlîgeanà immune au lit. “ .
.. Je. Ire-gemmai chezlmoî-nuàùmuir.’
Il en mm’je-trouvzi :le Billards]:
acine. ,:Çmnmue je nîajoûœ grande
foi aux frétilŒoml de ces Daims de
profellion. qui...font;pteli;ue mus des
impollus .110“: sles navel-im- fantifou»
wattmen cd: ja.puinesâ:ceux qui A les :6-
routent, je tâchai Adezdésonmcr lamel-
.netdu demain malienne “papotoit,

. » , .e . Je



                                                                     

2m: 011111141412. «a

je mm ’pot würm: Yen
gueljlnvoisl îtsmefois fur le [niet dal
mm. z-Je-m’mfnuvüns encuves/à I
faut que je vous les. dire. I * -

A ,LA’ .
à n En:
3.1.1911 min
N: fait”. pommai“: rom mm:

es émit, ’ ï
gui d’un Ion; avenir un: cachent les fe-

ue“; . - ’ . I
Ne nous amnfons point à réduite en pud-

- . q“ , .tés primates mon”. de un Art chimé-

  ., -. .I A Apage! “du: monels, Maux d: leur
f  m.4.-;.’, ç« . h .30km a; a «me la Pinte du leur

a . » un,



                                                                     

m L’ES  amarras
ms”;ûnt-conünhércme vaine fcience,Î v

vivo-I du: la repos d’une rage ignorant;
8nit,qnfillnotu taf: en“; à vin: un tiède

entiez, .0. A. H; hau bien que de no: jeun nous voyions le

fermer, N r IlNe fions-repçmons parât, d’un. dirai; témé-

..” me“. V. h” ! . *. L.
ménageons bien un rems . dont la conta:

legèxe, ,, 7 .
nit avancer venions la“ ’vieilleüe à grand

a

’1’.

Et détîŒuüîs 5T1: pll’Ïcbarmans

S’il s’ofre des plama, hâtons-nous de les
prendre, r7 1’”

t.-l: croyons pour perdu qui fe fait atten-

-vn...gu... ...-..-.. à

r- e“ ç- f - r ’ ” nia v fr“me e antihumain; fennec p8 un
abus î

mimi?“ as. “5%”;599’ deal! nes“!!!

“Aï: deû’otïé’ daïes Vers il y avoit q’ùas

sa ou cinq lignes de lettres (131i paroit?
“roient mîferau “bazard ,  & 1 bizarre-

x jpeg: Mçmhlécg ,..,gujon n’eût pas cru
J qu’elïeè”pu’û’ênÏ raira nïreigaraironhà: »

bic. thoîHPPIîs “a; Mine «au: m- f
nière d écrîre’, dont je me fers encoïe. 1’

dans ’les affaires humantes.- elle. mais
une clef pour déchgftcr nes Lettres“,“&

z e e



                                                                     

(DE; CITE L335; tu“
glie étoit Ai. aecoûtumëe. à’ces eugénètes

my’ftérieux , qu’elle, les lifoit.. refque
aumaifément que les lettres a: ’“resv
î Je lui mandois, que j’étoîs’d’ïavis der

prouter. de...l’indîfpofition du Roi , à:
qu’elle congédiât fa Cour de bonne hem
1e“, parce que je ne manquerois pas dial-
ler à [on appartement par l’efcalier de:
robé, par ou. j’avois coutume d’y aller;
je donnai mon Billet à un Efclave, qui
en avoit louvent porté de ma part à Ce:
phife, laquelle par malheur fartoit de
la chambre de la Reine, comme il y al-
loitwentrer. Elle s’apperçut qu’il avoit
un papier à la main, & lui demanda ce
En c’était? Il ne lit point de diÉiculté

e. lui montrer mon Billet, 6: elle n’en
fît point de l’ouvrir. Elle ne put devî-
ncr casque lignifioient ces canthères.
dont je vous ai parlé; mais elle ne dou,
ta point qu’il n’y eût une grande liaîfon

entre la Reine & moi. Et ne cherchant
qu’à fe vanger de l’outrage qu’elle cro-
yoit qu’on faifoit à fa beauté , à qu’à
nousvgembaraiîer, elle ordonna’à mon
Efclaveçde me dire qu’on m’dttendoit
chemin Reine; ce qu’elle, fît par la rais
rauque vous allez.voîr.. - - «
w ’ Mon Efclave camprit bien alors qu’il
[vont fait: une faute; mais. iln’ofazpal

;; v; G 3 m’ap.
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nappât: fa: âme, Gascon.
mùmmmer’qn’on minutait;
guru warrantoit: Comme cette. ré«

à aniridie “mmm, jenelui
aucune nem“; a: mldÎÏPOÎÈÎïà’Ih’

’v au la:goïm, tachoit-de perdre cette: paan
M, à de moï-punir de mon inti.

délité. En: m’avoitïfalt faire la répon-
le que je viens de vous dire, pucequ’et.
hue (huoit point que je n’e-vinll’e nm.
une: qu’elle efpéroit me danois 34
voir entre Tes mains la Reine &- moi,
comme. deux vidimes- quïclle devoit à
Ion Mammon Elle alla d’onc, fort
dîmée du fuccès,dc (on. entreprife, à.-
l’appartemcnt dunal ô: lui: fit dire qu’elê
le avoit à Lui“ décat’wrixç des/chahs qui

lm noient emémenem i fanums. r
à abonnent, 8: au bladefon Etat’. -
On la fit entrer,,& levRoi ram: fait ..
aboi: auprès de fan lie, ellesommen. l
mar lui’ dire.» qu’elle avait: une dim-

extrême d’éue’obligée de lui parler

. poutre des perfonnes qui hé étoieœttès’u
chères mais que comme elle vo oitztrOp
clairement qu’on le habillât, qu’elle » ’

ne funi: pourtant point de quelle natuo “
te étoit la. Imiter: qu’on lui falloit, en;

. . l , “ou:



                                                                     

un: curium 1m: z , m:
e Müœ:miu éthihekï
dîmait: ;, dancing!!!» attigeur;
ip’ilyzàrpeuü’çrei’çwkye

commine. - ’ JEn achevant: demi W; bire M“;
min mon Bil’ret! mires: malm; a lui
manu de que“: maniéroit étoit tous“
bien“: les tiennes. Il ne comprit bieth
non mile, marquant du cinq in
glatît; aient au defTous de ces Verni ’
mais cela; ne ærvît qu’à“ l’irriter davænu

naga. li étoit naturellement défiant w
foupçonneux; à: ce qu’il s’imagina du
plus doux- dans cette amanite, fur que
Sebaüide, c’étoit le nom de la Reine,
m’avoir promis de me le livrer, que je
l’envoyeroîs à Rome, à qubn réduiroit“

en Province fou Royaume, déja tribu’
taire à: roumis“à la République; ’
r Plein de femblables penfé’es, il re ile-

va tout furieux, & s’étant faib dème;
une Robbe, A il panât chez la Reine , fuiv
vi: de deuxhommes feulement, &- deCe4
Me; Gomme’elie ne lavoitæien de-
rou: ce qui re- tramoit conne-elle, à
walk! nhvoitpoinæ de mes naturelles; ’
de étoit fou tranquilles dhns- Fi chimiste
wattmans fes vFçmmg-s; La i réfuta:
au.“ ,s in; l’étir- qu’iF étaim fui-prie

m; mmm hier? “à «me
- - , G 4 nière
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nière“ l’es en! troublez, u’il falloit
qu’il fût arri uelque choie e fort ex-
mordinaire. aiguent, lui dit-elle, en
re levant toute e rayée, qu’avez-vous?
Sommes-nous menacez de quel ne mal-
heur? Vous n’avez lien à crain re pour
vous, lui dit-il, d’un ton aigre 8: irrité,
vos nouveaux amis ramon: bien vous
conferver; mais daignez au moins par
pitié m’apprendre tout ce que je dois
craindre. Il lui montra en même rems
mon Billet, dt lui demanda l’explication
de ces cnraâères embarraŒans. -
. Sebnitide fut d’abord troublée, rêva

quelque tems à ce qu’elle avoit à dire,
pâlit & rougit pluiîeurs fois en un mo-
ment. Enfin , comme elle avoit une pré-
feuce d’efprit admirable, elle (e remit,
a: répondit a Nicomède avec une dou-
ceur 8c une aimance qui vl’étonnerent:
Su’elle m’avoir propofé, d’aller voir le

evin; que je n’avois pas été dlhumeur
à y aller; que mes Vers n’avoient pas
befoin dînterprétation; que pour ces
lettres mires fans ordre , dt peut-être
fans autre dclrein que d’embaraifer, elle
n’y comprenoit rien non plus que lui;
que c’était une de mes galanteries ordi-
naires, dt que Cephife qui me connoif-
fait, favoitbien que je rairois [cuvant

. au e4
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DE CATULL.E..- si!“

mîlle choies pour me réjouïr cri/donnant
de la peine aux Vautres. Il a peut-être
“du; continua-belle, qpe’je me mettrois
en tête de trouver un feus julie, où il
n’y en a fans doute point, 1&2 qu’il auv-
roit lieu de me railler de ma iimplicité.
Mais eniin, dit-elle encore d’un air à
perf uader, puifque cette plaifanterie vous
fait de la Peine, il faut aller trouver Cé-
l’ar , 6c lobiiger..à,dire nettement, ce
qu’il a’ prétendu ligni erlparrces lettres

fans fuite 6L fans liaifon. 3 t . . “A
.I La manière dont elle parla déconcen-
ta terriblement Cephife , 8L fit un peu
revenir le Roi à lui, il étoit toujours
amoureux d’elle; elle étoit ce foir-là plus
belle que jamais, ion trouble A8; fa ton.
gent ne fervoientîquîà luidonner de l’e-
çlat; 8L plus illa regardoitH plus il s’a-
doucilToit. litrouvoit tant d’innocence

l & tant de iimplieité dans (es réponfes,
qu’il ne fayoit inias que ’penfer; il fe
tournoit tantôt du côté de, Cçphife, qui
n’ofoit plus rien dire; 8c tantôt du côté
de fa Femme, qui s7apperçevant de l’em-
barras où “étoit, remania: avec toq-
te l’habileté.ipomblè. . ’ r ,
Ï Elle .fe mit à luifaire mille reproches
des foupçons qu’il avoit contre elle, de
en métricien“ elle laiaghjcopler quelqîiep

. . . .. , s ah



                                                                     

m L’ES” A M’O’UR S

W«qti achevant de defamer Nî-
comme.r Il re jeu“: à reg genonx, tu!
Manon“ p’ardon de lès ,empm’œmens,
a; mamma «Paumier l’on inhftîce. En
hîfalfoîth diŒcile, à [a té ultimem-
hfoît’de plus en plus ce Prime cré-
dule. Euh leur’réconciliation alloit re
«ne, &Ccphife route confufe fougeai;
(litt le retirer, 10’“un ma mauvaîfe
0mm! 6! (ont d’un coup change: de faL

«auxmîmu “ 4 . -Il y axoit, commevon’! l’aVez pu caris

MIE, par ce igue je vans si Qu’un
même? “dérobé’ Pappartcmemfde la
Reine , dém patronne“ n’avait la’ clef
qu’elle & le ROI-â cent qui amman
le. Pallis avoient’ managé ce dégagement

me: pour rem: dans ces «cations où
la Rois tout quelquefois» obligez «le
pendra-Id faire, pcht «ne: la’ furet?
d’un“ l’amie marneux? lJSeballîde ami

“chamans-clef, a je m’en fanois
p60! Illefla’vblr-ll nuit; A! 3 , ’
I Comma mm Efolavelmiavomlit’ qui:
wul’afremgsm je ne maquaiïpà; dal:
il? chet’lelle il pannés z! l’heürb où“ e
ergs qu’il n’y auroit plnslaüprës die e
que les performe! de. notre cç’rifîdence.
î (mS’prrîs’ dé trémater permanera

“ ’ dé l’efeIliefÏduf me receVoir. ig-

*» ç p l-



                                                                     

’D’EMTULLE.” .
”îrînezlvoîe“ commue mW être: ’e ne

aifraipourtant-pas-d’avancer“, m’a , ran:
farta répm’rfe quïm m’avoît’fàitey Î I

v .Le Cabinet de]; Remi; avoit dém
portes, l’une du côté de. in chalumeau:
par malheur étoit toute ouverte; l’autre
du côtécîeî’efcalïtr , laquent répondoit

en droite Hgne’ à caf: à: M chambre. 
SebaRiàc étoit aime à: avoit le des tourd
né’du côté de lipome de fan Cabinet,

“ knoutoit à-fesgmogux“, de forte gut
rauque me ,puîlëgvdi’r il avoît la vûë
fût hpolfëdê Peiëàfîe’r: je“ rouvris :fo *

(in MME, à vous pouvez pan-1.
fer qu’au bruit que je m, i! n’y eut par;
fonne dans la chambrerai!!! ne frémît;
punies rairons embrumes. . l
- rentre donc dans le moment“ gère h

Reine dt” un a: tacamfnodoîent, ’ :111
bien mmm un ma Reine, mi .
criai-je,penmn n’être émenda a; du;
re a“ aères confidentes , que-je ais heu?
in!!! Là Roi (e lm bmf liement“,  dt;
me t aniVerpzr ce: calier (acrçl’
Conti n’y avoir (fate & “lui mur:
(en: la clef: j! ne dut: pué qu“ nem;

hi: l! li prdnîëxfechofe gu’!Lm, m:
re faim“ du- ambrette d’un. de ceux“

î 93061611”! fuîvi’; il“ métaÎenfuIte lm

G a s’en.
Mit“ mec, &gui vomoîc -
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s’enfuir, à il leva le bras comme s’il
en: voulu lui couper la tête.

Vous pouvez vousimaginerma impri-
fe à le trôuble où j’éteis;je jugeai d’a- .
bord que j’etois perdu li je faifois paroi-
ce la moindre frayeur du monde; je tirai
donc répée à regardant Nicomède avec
des yeux menaçants: Je te déclare , lui
dis-je , que cette Princeil’e en: fous la pro-
teétion de la République; a: ü tu lui fais
le moindre outrage, tu dois te préparer
au plus honteux k au plus cruel de tous
les fupplices. je parlai li üerement,& a-
vec tant d“autorité , que Nicomède ne s’i-

magina jamais que je faire tout feul; il
crut au contraire ,que j’avais des troupes
aux environs de l’on Palais,& qu’au preo. ,
nier lignai m’es’gens entreroient par le’ .
même endroit par où j’étais venu. Dans

aure opinion, il n’ofa rien faire qui pût
maigrir davantage; il fe contenta de me
dire, que li j’entreprenois de me l’ailîr de

la Perfonue, il poignarderoit (a. femme
à mes yeux,& qu’après cela il ne le fou-i
cieroit uère de mourir. Il ajouta, que
fi je vou ois le lainer retirer, de me re-
tirer moi.même fur mes Vaifl’eaux, il
croit prêt de me jurer ar-tout ce qu’il!
y avoit de plus faim de plus facré,
qu’il lui pardonneroit la perüvdiequ’ellî

4 . . - aa.)

kiff-.1” ac-;..« JM«- A n



                                                                     

DE CATULLE. :5;
lui fuiroit, 6c qu’il la confidereroit coui:
mè une perfonne que la Républiqueipro-
tegeoit; qu’ilinformeroît’ enfuite le Séf
un: de toutes chofesl, à: qu’il , lui obéîq

toit en toue 4 ’ . . “ï (
,Je voulus l’obliger à fouliîir que la

Reine le retirât avec moi fur mes Vair-
-feaux, ne croyant pas qu’elle pût être
en fureté aupres de lui; mais elle-même
n’y voulut jamais confentir, ô: me con-
jura de la laitier avec le Roi“ [on Epouxrx
Ct de prendre le parti qu’il m’oifroin Je
me retirai donc; a: lui, à ce que j’ai fur
depuis , fe contenta de lui dire qu’elle
fe préparât à aller le lendemain à un

Château fort, qu’il lui nomma; il la
quitta enfaîte, ô: alla dans fou appa’rtcz
ment, où vous pourrez croire qu’ilnne,
mira pas la nuit fort- mn uillement.,
Pour moi j’allai droirà mes ailiez“;
agité des plus funeites penÇées qui puîÊ.

feu: tourmenter un homme amoureux. “
A Sebaftide tremblante 6L pâle; Nico-

mède furieux 8c ayant le bras levé pour
la poignarder , étoient des imaëes qui
me fuivoîent par-tout je panai ur mes:
Vaîfi’eaux’deux jours entiers dans des;
frayeurs continuelles. fans pouvoir a o,
Prendre aucunes nouvelles certaines a:
a Reine ni de Zephmne; fait à «un; .

æ - .



                                                                     

m LES AMOURS
a par d’àdreû’e de ceux quej’employaî,

fait à cana: de la garde exacte que Nî-
cmnèdc faifoît faire aux portes du Pa-
lais. Enfin, vaincu par mon amour, je
réfolus de tenter la plusuhardîe entre; V
. ife- du monde. ëtoîs ailiez jeune, ô: -

gvois les traits a e: délicats pourpou.
voir me mveftir en fanue; je leüs,
à j’allai i Pappaxtement deîephîrine,
quine me’reconnut qu’après que Pàyanî:
litée! l’écmjc’lni eus dit mon nom. ,
ï Commc nous nous entrerenîons de

un: de mes amuîtes , à qu’elle me fate
(oit cf erer de me: mener’au Château où
étoit: a Reine, le Roi furvÏnt 61mm,
ibrufquemen’t, que je n’en: pas 16mn!
de me cacher; i1 jarta les yeuxlfur moi;
à demanda qui j’éçbîs. Tephùine: lui

réprimait avar 1112:1:ch dt prérence
d’afprît, que’”étoîs’ hl fille d’unevde t’es

amies , qui!“ ameutoit à la dampagrfe,
*& qui ravoir priévdè me donner à Ir
grand. Nîmmède qui commençoit glé- -
ji à’s’adbucîr , parte qu’dn’ lui fàîfciît

entendre qu’il n’y avpit n’un u dè’

xçgè’reté dans la conduite; a fa grume:
Ce l(îu’il’ cuvoit d’autant plus vol’m’tter!

qu“  Ic  fouhaîtoît,  à caufe dit violent
mourqn’il avoit toujoursvpourptlew,’ le
niai dis-je, repliqua farthonnêremmt’r

L“ I 1 ’ qu’il
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vu’il vouloit bien que llReine me prn

grau fervice. ’ * - -’ Zephîrîn’c me mendé: le lemme»:
la voir. Cette belle Ptîhèeüë’éçoît dans

un accablement de douleur“, qui“ faïfoi!
pitié aux plus infenlîbles z Jaœtiftefïê
étoit cime fur’fon vlfa e; &zelle’pFeui-

toit r fouveùt, ne es yeux étoient
tout humides: f0 vifage étoit? abnia,
Ionien)“: étoit pâle-,81! étbîlaiféïde
voir qu’elle ri’avoit guèfe “d’ormî’depùîs

cette malheureüfemùlt’ dom, mn!
parlé; Négus la. trouvâmese feu ces“:
Cabinet“, qui émir dans le “amin, au
bouteroue grande allée de “irronnîet e
Sa parure étoit fort négligée,- e’IIe’ n’.

voit qu’un petit habit de gaze «ne? re:
cheveux n’étaient pofht attachez; 6:15?!
nouoient négliganniemf, -fdr-’-fiï’gargè’*

ni étoit. d’âne ’bladèheüf à, 6316013
par elle, elle étoitlàugüitîïmneai
«huchée fur un petit lit de repà’s,- déité

vert d’un fatîn cament de feu; Java»;
“ardue que dans“ cet état ene’ét’bîè

charmante; que je ne crânas qù’if-
germe de la voir sans“ l’mers miam:
mimi Zephîrîne en pignât,- 05156“
qu’elle là vit; 6c geigne je “lm! me
au peu élbighé, rentai: is v u’el1é1u;indî«

fait en’foupinnt; que Mi “à” à?

.4 P 1



                                                                     

m LES AMOURS
hiriue qui vouloit la alrprendre agréa;
lement, lui répondît: Céfar cil le plus

content-du monde, &.je.puis vous affû-
ter e préfeptemcut ,fon cœur nage
dans a joye. Ah! ingrat, s’écrià-t-ellu;
à. en même rems fe mit à pleurer. Oui,
Madame. lui dis-je alors, en me jettant

après de fan lit, &Ieri baifant une de
es mains, oui. Céfar en le lus content

à le plus heureux du mon e, puisqu’il
a veu vos beaux yeux répandre des laie
mes pour l’amour de lui. Elle ltourna
vers-moi les yeux baignéslde larmes, a:
me reconnut ami-tôt. Ah! mon cher Cé-
lia, dit-elle en prelTant entre les deux
bras un tête, que j’appuyois fur elle , vous
vivez , mon cher Çéfar, 8L vous ne inia-L

’vez point oubliée? Moi1,ma Reine, lui
dis-je,lv9us oublier? La mon même ne
(auroit elïacer dans mon cœur votre ima-l

e quejl’almour y agravée. ’ Nous nous
mes après cela tout ce qu’un Violent

amour peut iufpirer de tendrefTes. I J
; Zephirine, n’était point d’avis que je
demeurafl’e auprès deila Reine; la Reig
ne même. que llamour rendoit encore
plus craintive, me confeilloit de retour-
ner avec Zephirine; maie mal ailloli
remporta fur leur prudence: je emeu-.
ni anprètdej me belle Reine la j’y

A.



                                                                     

DE -CATULLE.”. me
l’ai Éliminer mais dans les. plus grands:

plai in amende. r - I a 2 il
. Cependant Nicomède devenoit tous;

les jours plus traitable; il fe rendoit aux
rairons des plus Sages. de [on Confeil;
qui lui repréfentoient que s’il écrivoit;
au Sénat, il fe rendroit lui-mêmela Eau,
ble de tout l’Univers; que ion avanture,;
ou après tout il n’y avoit du côté dehla;
Reine u’un peu de jeuneiTe, feroitreg;
gardée td’une autre manière; a: qu’iLauî:

toit toute fa vie le chagrin d’avoir Amis
né la réputation d’une; jeune Princeffe.
qu’un peu de modération pouvoit airé»
ment ramener 6c guérir de ces petits en--
têtemens ordinaires aux belles perron-

nes de for) âge. 5Nicomède cro ant donc que j’étais
retourné auprès e mon Prêteur, com-L
me j’en avois fait courir le bruit , ne fon-,
gea plus u’à fe raccommoder avec sa
baftide, qu’à bien vivre avec elle. 1l
vint un jour la voir, ce me trouva au-
près- d’elle. Leur entretien fut fort:
court; mais il s’approcha de moi, dt foie
gu’il eût envie de plaifanter, foit qu’ef-.
activement je lui plaire, il me lit mille;
roteiîations, dt. m’offrit tout cerqulun
oi amoureux peut offrir à une de (et.

Sujettes.. L’avangure me parut réjpum’am

t ’ te.



                                                                     

tir LB 32’! Il!” Il
a, tic 1&th du!!! Weçpüarbit“.
je jouai donc mon. rôlerlnrmœuh qua-je;

maie-Italien tenonna! l .L. D’abdrà qu’ilî fut: M1,: je: tomé hé

Reine cg“ quivenoit’ de’mïa’nivehzz cm

me nous êtionrrtou: du: jeunes, à;
d’une humbur“ fort enjouée; non ne (à.
ne: pas-“grande réflexion-aux tannique:
roumi: avoir la malice hue-mai mmm
tong faim au Roi: arum sa! m

nous ,-que [a n’oublinoîstniemdeaoœœï
qui: pouvoit favinà’llîenûàiænümmgr.

. Je n’eùs par de peine il): mais, il:
venoit tous les jours nous-voir, il mm
l’ambirnaîlle galmœries, 6c d’abnrdqw
je lui en! témoigné quela folitudeoü
nous étions m’ennuyoit extrêmement,
il’nuus ramena à D5601)». J’y Pantins

nm patronage wech mème hardieû’a:
que: j’avais fait jufqu’almtss Cependant:
on dit’ que des Gemd’Aàffù’nresde Roa-

Ide, ayam; quelqu daufe bré’glen aux.“
Nicomède  , me reconnw’ent ariùî le!
lille“: de la Reine un flanquai!“ sur du»;

à manger: & dei? pwkmlenp»
p6“ de ces Gaude]! qui) a; W lieu:
au: «tommes dames; mimais. »

il me pregIbit môme“!!!
faire fa l’amour, &nœtathmlabuo-u
ment; a: démunit-3M du

« 1 169.



                                                                     

tu: par: a 1.1.1.: ne;
mm: dam ramadan 1%:g Ratée;

f ne ’rmanquuitrpas d’y? vènir,’:&ï[de

“tu! mm lus: .3ch qui maximât“:
croume «hmm 2 Mmæezéœw
awdeMmir; &ïee “la rimai, m
(3m prenoit avec pr des-mmm dm
il“ ne: miroir emmenai épartant; il
croyoit“ que je n’étoîs’rpas mmm!”

qui: . lui à garder le fçcrçt; V
me dilatoit, h: Reinelvm gamma
moindre: bagatelles qpçje’m :4154 à
voue qué/lb!) embarrasmpüréjuu h je!
et igue j’entre permane” M’EN:
le aire durer entons tongèmnsz ’ v
» Mais je reçus des Mmes acteur”! .
j’avoislenvoyez’ IVËC la! Harem Présent
Thermus, qui; me;faifaîenr commué
n’en parloit:  de dans 12.5?me
’une manièm’tœguderawantagëufè,-a

Que fautois peut-Me bien de luâpeim
à effacer ln méthane imprèman que
mon abfenca donnoit: de moi. 011-136
mandoit en. même. tems que“ mmm:

t paroit “à une: faire”: kg ’aègede Mm!-
nes, a“ ne Me nemel troùvoisîgasïà

genet“ on, irnvfanqîrpa! «pte-dei!
mais je fongeaŒeïà porter amah
  “et certain que la; bonne ou: la ma-
chante bien qua Le; homuæsf put à!
noun- d d-pnfqœtwîëm 635’ng

.. un re:
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mitres démarches quenoub [affena dans,

. le monde; fi elles [ont hennins» elles.
font naître pour nous une carmin; eüi-t
me générale quî’pttéviencttellemcnt en
notre faveur , qu’on s’aveugl’e enfaîte;

, pour ainü dire, fur les fautes que nous
faîfons. Au contraire, fi nous entrons
dans le monde par des faux pas, «nous
ne nous relevons ptefque jamais; 6L les
3550115 du monde les plus ,éclatantes- &-
les plus belles , qui acquérerojent une

loir: infinie; fi d’autres que nous les
îfoicnt , évitent à peine le blâme a: la

cenfnre, lorfque nous les faifo’ns. C’eft
à mon fans la chofe du monde la plus
injuüe, que de vouloit juger de toute
la vie d’un »homme,par .fzjeunefïe; c’efË

vouloirrquedeçbnzaxdacadéciden ce qui
gill contraitgtà, rame Tons. de initia: En
de bon fens. Jeudis que k: bazard en
décide, parce que je fuis perfuadé que
la bonne ou la méchante conduite d’un
jeune. homme n’eftrqu’unwpur effet du
bazard;& il fau; compter pour rien tout
ge qu’on fait dansmnïâ’ge-«où la mîan

n’eü point aHezgfoyméctpourçfaire..un«
difcernemmt illite du wall-bien. candi:
vrai mal; ni alî’ez’fozte pour “fumante!

par réQéxidn un certain penchant.qm
nous fut troqvç: “309: dans luna

w. .. .4
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sa“ aimer le dére’glement. Ce n’elt’pas

fqu’îl n’y en ait qui ruminement ce pen-
chant; mais c’eŒ qu’ils ne le font point
’par réflexion; 8: que comme je vous a!
“déja dit, le? vertus ou les vices de la
jeunell’edépendent’ de l’occalîon , qui

fuivant qu’elle fe préfente favorable où
acontraire , bonne ou méchante“, déter-
mine de jeunes efprits à faire bien ou à
faire-mal. :11 faudroit donc attendre l’a-
5e de maturité pour ju et tértaînemen:

es-Vhommeszïmaîs c’e ce que toutes
les? rairons imaginablei n’emporteront
jamais fur laieoutume. î“ z l ”

Les réflexions que je fis fur: moîemé.

me, après avoir ln les Lettres dont je
viens de vous parler, me. rendirent E
trille; qù’e la Reine à’apperçut du chari-
a émeri: de mdr) humeur;dç m’en’ deman-

là’rdif’o’ij; je ne lui’len’fîs polntde .
inyvü’ère,-’”& “elle eut la généroüté de me

tonfëüler de préférer la gloire à l’amour;

ce fut- -l’e parti que je’pris. 1;: donnai
quelques jours à cette aimable rinceü’e,
pourra difpofer à fe (épar-cr de moi: à:
enllnj-aprês quenous eumes l’un à l’an-
tre répanduï bien des leurs; je quitta!
mon habit de femme, I me dérobai du.
:PalaÎSvÏ’ - «A: a en m

’ ’ ’ ne mela: un depuis, q n V puma“.



                                                                     

166 1:15 3’. :41 1&9, U233

A i pie bmîz.à.la Cou“ &jcvops
dirai 3,13m: de .guçlle manière toutes
gluten“ daîrgimncn Cependant; je me
mât Î km. falunés AduaPçétcum
lé Siègçlpçéçoit augmente fongavançe -
à rem“; igneajlavoisgdel némhliklmn fié.

Nation , me précipita dans . tant d’un?

gomma-junks , que il: ne puis attribue;
Qu’aulfoms tout particuliers de quelque
muie-fawablcvqnî veilloitfumoi, Je
Mahaut vqueîj’ai Cl; d’enlfogtirr Je lis
Butantlc.5îè8°.m.t émions. hardies ü

(mutantes, qg’après lla me: de la
Tlace, le Prêtetïme donna glane de ce:
Maïa; au“ kaires, que nous -ap-
pellons Çagropncs Cïv“ aga. Voilà quels
19m r(me? lx13:særetpiçrsïxploits de Guet.
sakd’mçwun: mima“; lem PC1199?

mmm w”: mon. manif: Ilpoumjçtm ,Bâtlgynizapzèç mon, épars.
g [Nicolaèâcn’t à!“ de. taudes per-
gmüzipns, 6: il gauloit , (clament Il»
açaï: ce Qu’éçaîtzdévenue fa .chere Minba-

Âlq, 52’th Qu’on m’appelloit dans
pœ-dëgnjfçment. Il nelë mouvoit, per-
fqnne , gal pût lui apprendre de
pmvellrsg .il.entra.,çlans un. chauvin qui
zpçnla.’êtrckîsmfuneüsràsbicnaëcsgum

1l alla s’imaginer hue la Reine m’avçip
gitœxppgifgpnçxgjl lui donuts genr-

. - A a.“.,.1



                                                                     

(DE) ce A Tm 1.1.13. un
des. et imminer ’Zephirhe, qu’il. ont:
«emmiiomdutarùne, puce m4011: .

u’il lui avoit demandé qui j’étais . A 8c

zou jëéœù ? - elle avoit répondu, .
guigne muoit des mes-importan-
us qui lkmpèehoient’ de antimite. Ca cu-
rioûté fur cela». Il hiât faire (“on pro-
tés .néguliènement, .8: :la condamna a
nantir, :fur Je -refu9 qu’elle faifoit de
parler. Comme on lacconduîfoit au lia:
où un (lavoit Jlui .tralmher la tête, je
Reine. lui envoya :dire qu’elle la prioit
ne tantavouer; ü on. avertitmuŒ-m:
and, que .anbixine vogloitluî pan.
ier. il 41:5: ucnîrüansfon .apparœmeng
&zprèsqæel’le bien; demandé pardon,
en: Hui .conta monte mon emmure de in
marièrequejemimsxbe vans il: dite.
iLÆbcmxtaufans Bmmmmpre; 8c apnée
wülezeqtruhcvé in; teck, il..futuen-
mon longsnemsdfanszpader. Enfin fort»
sur :dîuneqmofonde rêverie: il fait,
M, que. je :poufk. voueringratîtudeà
haut,:&quîaprèsxvotne. erBdie, je vous
déneigeant debout , .-que..la.home
6L le regret d’avoir offenfé unRoi figé.-
nérem,.foienc pbur vous un .fupplice
plus and quedanon même. “le vous
galium, ajoutaetnü , tantes vos tra-
’ ifons;ï.&.pourk.mm de: bonté, je ne

.. ’ vousA.
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vous demæide’ que decacher à tout le
reftedu monde les rairons que j’avoîs
de vous traiter avec plus de rigueur.
. Il alla:enfuine trouver la.Reine, 8: a-
près lui avoir reproché fort doucement
(en inlidélitez, il lui dit qu’il vouloir tout
oublier; mais qu’il la prioit d’avoir à
l’avenir une conduite plus régulière. Un
procedé fi plein de douceur de de fran-
chile loucha Sebaüide, qui naturelle-
ment étoitnbonne; elle le jette. en pleu-
rant aux pieds du Roi, lui jura de n’ai-
mer jamais que lui; à: lui a ü bien tenu
fa parole, que lorique deux ou trois an-
nées après je repairai en Bithynie, à
peine luivmème put-il obtenir qu’elle
me rit. Elle me pria de ne la regar-
der plus que comme une amie, ui au-
mitltoujours beaucoup de confid ration
«pour moi, mais ni ne feroit plus cap:-
ole des “mêmes oiblefl’es quelle avoit
eues. “Et elle ajouta, que comme elle
(ce défioit toujours de l’amour d’elle-m6.

me (in de moi, elle me prioit de la con-
iîderertoujours un peu, à de ne la je»

mais voir. v r lJe fus. fi charmé de ce changement
peu ordinaire, à de llunion (incère dans

’ laquelle le Mari .8: la Femme vivoient,
que je ne pouvois me kifer d’une?

’ a

4.- ..m

n..- -Ad 5.9.9 WÆEÔWÉ’ «en - A
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lat-prudence de l’un, qui avoit fi bien,»
fçu ramener un jeune efprît par la douc
ceur; 8l. le bon naturel de l’autre, qui;
avoit il bien réponduà l’honnêteté qu’on.

avoit eue pour elle. Je, partis plein-
d’eflîme pour l’un 8: pour l’autre, après

leur avoir fait mille proteftations d’ami-Î
tié. Il ne s’en depuis ce terris-là pré-
fenté aucune occalîoh de les fervir,que
je ne l’aye embrall’ée avec ’oye. .

Le Diétateur ayant ainlî ni [on recit,
dit à Catulle de re fouvenlr de la Fête

“ l de Venus, dont il lui avoit promis d’a-Ï
voir foin, 6c. que pour lui il alloit voir,
Craltînie, à qui il parleroit li fortement1
en fa faveur, qu’il failliroit ar avance
qu’elle ne feroit plus l’irri e. Il fçaâ
voit bien ce qu’il promettoit, 8L ce qui,
arrivg enfaîte a fait croire que Craüiuie
ü luxagiffoîent de concert. Elle reçut;
Catulle avec tant d’honnêteté, elle eue
même pour lui tant de petites bontés
fecrettes, qu’elle l’attacha entièrement
à elle, Il fut l’on Amant déclaré , à
on ne parla plus d’autre éhofe que de”

fou mariage avec Craltinie , dont les
nouvelles allèrent même jufqu’à Rome.
ô: aüligèrent fenfrblement Lesbie; car
enfm cette belle performe , de l’infidé-
lité de qui Catulle fe plaignoit ü fou-

.îbme I. H n vent



                                                                     

LES gnou-kaï
au, avoieroujounpouk lui la plus grm.Î
*’pnŒon du. monde; -&“quolque tou- »
“(les jpparences 5511km contre elle;
and étoit «me: la plus manante, Ir
plu délicate; a: «la plus malheureufe’
me qui ait jamais aimé; mais il
n’eft as. emmenas de démêler tout
and. jour de [n Fête de Venus , que
«au avoit choiü pour le Régal qu’il
vouloit dçnnçr’ , «me «un; Catullei.
qu’i; “ne new labbrLs’“,dit, en avoit

1è foin;- à? (lithine; la 6eme une infi-
nité de èppiç’s’clé Vers les plus délicats

. &lles ’ fâàtlîohné’s dû monde. qu’il

la péurI’je. Ïma unique Régal ,
qîl’ü QWHlàlplv’EÇtewde” 3mm; ’ ’

:Œ’Æntigul’ë-“lnous à lainé en ,dfOuo

qile’îèéè ç’rs-lâ; a:iemïqagçægççayzeççrrççëçlss trek»

a

......--.....



                                                                     

DE Jeu-nus. tu
’ V ’ïE R

.y P 5?“.8’ I
L A F ’EYS’T” E

“ Dm. V E .39
Cm: l me: qui mâtait:

quique ammi: tu: amer,

HAtez-vous d’aimer, puna . k
(Lui n’avçz point d’Amon: fend la gigua.

P peines; v ’. j’  *
Et vous qui dès long-rems folpîrèz «and

chaînes, ,
Anus, dans ce: beaux jour: :edoublezjos

ardents.

Le doux trimeras, don; l’aimable uniate,
sciable d’ail long numen remena ganté,“

Nops invite à faire l’amont; . 5 À
Les Hgæîni dà“0yfeauï [on re-

. “L a a Les



                                                                     

m; LBS AMOURS
’ même échaufél’ a: les En: u-

L“ BÏËbnM, 4 - “ p ’ .
(La: le Ciel amoureux

se plait a réptùdreifurvcux ,’

auteur par cent“baifers leur: feuille; renif-

’ ,I, funes. . ,.. . .“- à t4 w 4
lutez-vous d’aimer, jeunes cœurs,

Qui n’avez point «Phnom fenri les doucet

peines, ,Et vous’qui jan-rem foûpirez dans re;

49h” .J I . x wAmati: , dans ces beaux jours redoublez vos
, ardeurs.

Venus daïas Ïrixîrem fonit du fein de
l’Onde, . , ’

Alors au milieu umamis ,’ -
mais: mangliel’TAmoûr en cehrfgçnus,
Ir, prononça ces me” en Vanivan’t au monde.

wairez-vous d’aimer, feurres murs ,
qui n’avez point d’Amour fenti les douces

yeînes,.... , . H v -tr vbus qui des Iongnieihi ibûkirezdans (es

i «mmm - w -Ananas, dans Ces beaux jours redoublez vos

ardeurs. J l
l. . 1 , Cet!



                                                                     

m E- cam m
’e elle l c’ell: l’ardeur . ar-tou° “malaxa:«au doline! rouai: (à: nems: plamât?

a. V Nous lui devons les prefenc du zuiplüre“C

i Dour le fouine grainai ’ :-
,Enrichir nos jardins en cadrant fg Flora,
’D’eïofei-ôc laie Lys qu’il fait par en:

clore. , ”me elle qui j; nul:
Allumel c9: beaux Corp], , don: la clarté nous

un i
: Elle“ leur livré ah: àmonreui’e guerre, ;;

En leur montrant les beauté: de la “ne.
ces Amant numineux . r - v - .-

Sur les aimables meurt; (baril! fait am
relu, t: . -. “;;.;:!j i :”.

Verfent de prêchi!” larma; qui;
(Lui releveur le: charmer ,. . ,

Don: elle: re fervent contre aux. a ’
Cette liqueur marauda: Ï

Sur elles leimnin forme un canardant”,
Qui brillant à notre vue, . u :”

ï?“ h

Leur fer: de nourriture “(tout a: d’ome-
;” ’mng, A .. l. nan”:0* [agrier heurququreîh lingère réjouit,” (3

Dm; (on bouton demi fleuri , ” M
s’ouvre aprëtau Soleil qui lui (en damîïn

5c (echejnla haifint une amourent: VII”.

* i a a mua.



                                                                     

m pas AMOURS

w:1:an d’n’îtiei,”fehnel “tu”, l -*

U du.” point (Km-s (du les du”.

Pm: .à vous qui du long-mu un; dans f6!

chah“ n l Iéteufs . dans mégit!“ v? .

1,“; a). Ï. .1. .k
La. nymphéa un inch de [un foutre:
.;.,-:. 8:08.05: J ’ . *“un: un: qu’au fou des Murette“

«323mm?! M1 .  gun paume leur: “and: ; . .
nm mamma: - .- : [Minou afur caguois;Il n’autzmwh 19:. le’onyme, ï

si l’on fa tangelo“ k9. lai“

.-. team ù (in channes.
Il mon ms de En “des.

“agami; MW”; Inti. w 2 a v Î
Na guigne; point qn’Amou: vos! blaire:

minute” (cuidais d’un «in orgueil
enflés; . v

ç mmm: pas; u. (ankh;
* taboues touions dangereux; A

.: f; l u l

t . .
---------r--à Ms...”

c . .r



                                                                     

énncuy lehm: un
St fil fut “N. vailstxfuæfgigdgsl «.;

Lonfqn’au gien d’écouler par des gus, yu

I design. l l v e.“n fait“ ne dogger-gui,“  ;
I c’en :106 qu’il cit piaf! criïnîïev.’

h Làlteèvo-uid’àimer. hannât; h ÎÀI

041i n’avez pointzd’kùon’i Emma; dolage.

peines, a; a» :  . u rampai
le vous qui dès long-tenu foûpixez dans [en
e chaînes, f N m 1

“un” dans ces beaux joua redoublera”

alhagi . e . ,
-. re, 1L ;...;’.v1ç-,..v -Diane, alliant ces m’yftèrelgzu u La

:312 maintenu! burinait;- 3 ne
Tu pourras, û tu veux, embuât!“ (et!!!

Tu Nymphu’ûdp même.

Cependant me en paix les gone a: le!
“ Omnm ce!” g- era’f

* nan! “un! me fait d’üüvoil’erw:

la? “fendant!” “à: remmena a;
nage, ;., e r « w

4 “, A. .16.

.. î

41. e . . en au Lui-Jne n’eÈfanzhstcæoîas 3318:5 damons!»

a si tu ne te pignole “A!” dencdcüe,
- “ On ce priexojt d’âne (la h un“;
. h Tu verrois du]: mais: a e. . . .1

guidait: lemjôndr’efés .. e s -- a

A4 -.“ n 4eau.



                                                                     

un DE s AjM o Un s
le pour plaire i lem’ [lamelles , l

v Inventer mille in: chamans, -’Ï » J
Apollon y viendra mêler. (“a Symphonie:

un: à hochas en feront, ’
tr tous apporteront“ ’ - a

un peu d’agréable folie.

nife donc dans les [icaque le Son t’a
roumis ,- : ’ , -’

a. . Venus a: feu Amis: - . v)
Retixe-toi, âge Délie.

C421..L.’ . :’-
Entez-vont d’aimer, jeunes Cœurs; - “
mi n’avez point d’un“: (hui les’doueea

.i.

peines.- (- JIl un: qui des long-tenu même: dans (sa

Fada“! ’ l l Vune, dans ces beau in redoubla vos
’l- ’W”a,“z a4 5213.- :-“.

“Tandis que tu ie Irepofea,
- Soufre ’qn’allife’ au “milieu des Forêts,

Il: un Trône de Myrrhe environné demies.
(ne les Amours ont fait exprès ,

A ’ Yehlnliègle todtea’ehofés.

. Venez charmante: “ont:
De la Montagne Hyblee,
De vos plus douces odeurs
“ Infante; l’An’emblee ;- .

L . g. U a:

a...
sa.



                                                                     

DE ÇATULLE.’ vu:

Et voué, Nymphes, fouveneuvoua
041e paxmi des plailirs f1 doux.

On a (cuvent (end d’amoureufes mannes,
En que ,l’Amouz fanent a (en bien?“ jan;

armes. , A k e

wluxez-vous d’aimer, jeunes cœurs) -
* Œü n’avez point d’Amou: relui les-dolce:

peines , .t: “in: qui de: Ian-nem) rîôlîpirez dindes

chaînes, L 1 1i Arum , dans :m banlieue! miaulaient“
adents. .’ “ tu

A w
Une x03: manaf: a fenîk,: 3x,

in fanimanbloln lïUnivexs;,. :c a
Rendu ne! Bouges-ph: un: ,

E: la “nem à germania prompte a: plus

facile. t - nL’Aîr qui raphanie 311.1531);an ganja

* lapons. z I , I . -h: fesecouleimegsla flue .8: Algzeuefe!
lem donne au Primera; lupique! de
“ tendrette; l, e. j rDont poulprçÉton: (ont: l ”

Déid Venusvelleanême,“ .
0.9i un): que mut-le Madeleine;  

H 3 ” Sb



                                                                     

,73 LES AMOURS
a “me Junon la corps,
in par des («un mon.
hit felitiifa pnimnce, - .. “ .

v D: qui tous les monel: ont and: niât“.
fanez.

. w
1mm: lainer,“ WEI ont”, “  

une; pcht du“ futile: dans
PeluC’ . ;. 3:: “uni il bug-pu “pin: au!“
chaînes, . -

(ahan, la. «a bouniou: redoubla m
ndama” .

s «Hf;lamai-u» un 8:0”.th Venu
un.“ dais-“64’ng;

;- tenu-qu vainquit 1m, Ï!-, Qpi 391’5ch épura Luinîé.’

” 1’: qué-“ââ aï B belle sin“,
“19’s: xçre à; &omullu’. 1

t, mg menin” ancra imàûxdu’æb, ’ -

w tipis-diam tavelloit»! Skis“,
Attirègçnç iadisl. “ f

Le: “me: poli tyüeufes,“ ,
nov lun ne“ Ayculi entent m’en-tiama

. l a   . ,È 9 nome



                                                                     

35

I; un: emmy-Lue. . m
’ 3min: hit dôît-ai’uû f: kifant: divineg.

Elle lui doit Céfapqui tient émît! a. main.
- l I L6 for? dê and“: hmm, h.
Et me de Venus [on math: original

Hâtéz-“vbus «Palmer; faunes «and; - ’

4&1 n’qvçz, point d’Amour. (inti les douce:
peines , 

- I: vous. “,dèslon «en: fait ket dan: (à;8A P w .ea h , . vAmas, agapes. kangiar: (doublez vos

I gr (un. V    ..2 t Ire...Venin: appnicne“, a: raira; faceqxîiiaèbe,

Le: chuinta mmm plu; beaux.
:1: luxation: .çhpxgésâdegmillçfxùip goy-

veaux. ’ I   h
L’Amoug CÏMÏQÎ Canpagnç ,

on âtmâ! 1:54am, k, qu’un beugua de

fleurs 0 I î V .1:49:11)“ la Tégç, ’ V *   A
Reçu: ce petit Men dès hauts,

.- qui [pinent fait: gaga douce guette, J.

-- .ï.::îw.v .v x ’
“ IMfé’zJJü’s’â”:fnîér’, îëun’éj «kiri.  5 7’“

011i a?!” A»??? Q’AÆŒËÆÊ’IÉÂ kid???

. HIC“

LU. rex s’ a; 3 



                                                                     

a!” LES AMOURS
S: vous qui dès. long-tenu foûpixe: daufe:

, chailles, I1mm, dans ça beaux jour; [doguez vos
indults. L j Y a: “a

,.. - w
les Moutons font l’amont dan: les Plaines
“ » fleuries, ’l ’

l Les Bergers amoureux “daufent (landam-

. ne: , ’ I V I“ Les 01km: dans les Bois chantent 1 tous
moman u ,. f . ’

“ leur: imbattu: miment;
Le: Ci ne: enroués [tu les b’oïds’ du Méan-

’ «.M’L(à:

e, JDe ces feux dans les en; ne fçguroîent f:

J défendre. ’ .L A rente“ (ou ces maniai: 2

’ Diamant rein: tu“522m,” I”
’v un maniérai: ,1-er .;

:5 ’Mïl’c’mefdn’sçdnyàrps and“;

D’amour encore pénéçxe’e , A)

Ne peut haï: ce bien qbi piaf: «a: lynx:

maux. 19   1» L l ufaîteau-lion, dé un: a diam Jet au”:
maronnent,

ê Et les Bergüi’tütens, « .
n un: ronin: a f , u ces O’fea en-

..tonhenr; :5? 4’. J“.’l.x’.1uË
“Ah! quad miend’xæàoh-mqiemfg’p «19

ë ! « r ’* ” “ï mais



                                                                     

“1 DE CATULLE. .181
Mais en airer. parler , les Mufes m’aban.

7 donnent.
a I , “Apollon même ci! la;
,De faîne uh’ dîfc’du’rchx quine. pexdpoin:
-  ; “haleinle’: ’* ’  - A- 4’
c w“ Geffàhs, s: ne l’abus“

 1 ’ ’  ’ fcxmer’la veine,

. Ritaqvonèfçi’dimeiyieunex cœurs -, , ,
25.1111: n’uçz point d’Ainonm [and les-dona.

a .. mmm. l 1  . , :3: V.0)! :qu de: has-t9!!! foipitsrdans- tu

-; --F “1°an r ;. -. Anus, dans ces beaux joua redoublez vos
’ ’ V guigna.   ’L - ’

gens 1m i116“

Èe’ioütÎÇÏCTa Fêtélbùte ra CÇur de;Cé-

“farls’h’abilli d’une manière“ yzrès-ga1ahte :

’Ies Dames étoient en Nymphes; daïés
“Hommes en detnî-Dieummaîs fi magnî.

niques. les uns 8: les antres, qu’il n’y)a
’ fpeqt-étrg jamais en de Speâadè fi bazin

-gq’e la, Marche de ,çqttÇATro’ppÇ fupéng,
à“; PîrtÎÊQFÎï-ÙÏÏËV ff’dî! ËQIÇÂË“, pouffe

,lteü’dre’ à me ac (enlèvegdlujPaIaiëde
Î C5511, ’, 331.19 M1 lie?) où. Catulle , avqit“fàît

’ ’P’ïéPàl’efl’ :tbm.,, ce qu! étoit nécefîalçe

EPI; v )’   1 ,H



                                                                     

au LESIAMIoUüs
- foui lès dhamma): qn’bù“ daim:

prendre durantdenx ou trois joins.“
Ton; eequ’il yayoît de Jeunefferde

n qualité inclue, qui atmnoîtlaïdépênfe
A 61 les plaifîrs, étain, auprès d “ Céfar,
“ qui dès le rems quÏïl commnn’ oit dans

les Gaules avnit’gagné leur amitié, foi:
en leur prêtant del’argent, fait en
leur cirant fa proteétion , lorf u’ils a-
voient de méchantes afghœwz- for-

rœ qu’on. peut dire» que; dans Item
Çour, la Ibpnne mine 6c l’eîrgatnnt des

*Malæn ne cédoir p’oiiù alignèrent!
des Dames , h pi quoiql’eîlc’s’ ne fuf-

* En: pas foute! amines; «(roient pétit-
tant toutes je ne fçai que! air de ma-
jené qui les faifoitvptendre pour des Di-

vinités. -g. ,Eunpë Reine de. Maqrîtanîe,.pour
.qîai Céfar avoit quelques tendretreémde
Ïcœnr; ô: la jeune Nia: Princelredg -
Athynie , lille du Roi Nic’on’rède En 1 e
cette belle Reine, , dbnç il façonna l’Hiï“.

mire àCatulle de la manière qu’bn vient
de dire: Ces deux PrincefTes, dig-j ’, mat-

;ç’hoient à Iajlête. des ’Dlames,”: lies è.
.Âzoîent toutes deuxfî’meîllçs’îï (1mm?

. leurs Beautés. fuirent diférenrgà, (1119.3111
reût fallu’juget entr’eîïeà.’ du liftent fg:

î1mn donner le prix. “Eunoê avoit’d -

, 4 . -Jv la



                                                                     

ï ËË- ÏCÂTULLEI 1:5
(MIE la pfe’mîèré’ jambait,“ & étoit! lin

peu bruneâ mais elle avoit une ü ran-
de régulànté dans“ tes traits; à je ne
t’ai quai de ü relëvé à de il majeüueüx

dans hi phyüonomîe, que la jeunefB,
l’embofïpoint, la blancheur & la vivacité

-de’ Nife ne’lui faîfoiem point de tort. «a

Céfàr conduifoît les Hommes, à quoi-
qu’il fût dabs un agrafez-avancé. il a-

. voit eücore abonne mine,gu’il Maçon
îa- plûpart des-jeunesnge’nsë il avoit :3
taille grande a: prôpor’tiphnéé,’ bain-

.coup de ànté, uoîq’wil eût- lezvifage
maigre, le teint bug-Quai wîesryéux
noirs, bien’ fendus &iileins ’  fcu;jbî-

ez à tout cela, qu’il aüdîë une parafe
1 niché. dt â brillante, qu’il étoîrprefque

impolîîble de le regaraer; ï en: mmm“
 : aimé les Hérréties &les Bijôuxjofqttà
l’excès; il y en a mêmêïqui 0m! dît, «mil

ne port”: la guerie dans la GrandeàBIem-
vgnc , qu’à muré qt’fon lui “à: «me
âne cette me étôît pileinerdmainfînhé
’ é Pierres “brécîe’ufésï, une beauté-G:

Â’une graffent exuaordînàîrès’ë’ en» peut

croire qu’étant dëv’ehü, qlet  Müîtfüidll

Mnüde, il. à’éjtqit Côhtèxitëg-ùnqu’nm.

’voit; une Quantité prédîgièàîë Ide Rems

& de mamans; il lé fit bien“ vieil-laina:
de cette Fêfe, dom non; parionu son

m  “tu-  4.



                                                                     

rhnbmement 6L le harnois de fou Cheval
.en étoient tout couverts. .
. On- arriva enfin au bruit des Hautsbois
:6: des Trompettes au tés d’une petite
Coline. toute couverte e bois,au bas de

laquelle il y avoit: une grande Prairie
occupée par un Ruiü’eau qui ferpentoit

au milieu. Catulle avoit fait élever au
-pied de la Coline un beau Palais tout de
verdure: on voyoit de grands Sallons,
I les uns ovales, les autres quarrés, 6L au

* . defî’us des dômes, il y avoit de différen-
:.tes figures. Tout ce! étoit fait de plan-
:ches jointes enfemb e,.& couvertes au
-“dedans 8L au dehors de branches d’ar-
- bres , don: les feüilles étoient extrême-
! ment vertes, & de Ecurs qu’on y avoit
1.attachés d’efpace en.efpace. Il y avoit. V
;m.ème.des Cours; 6: des alandins [épatés
jpu des murailles de ver ure; ce n’ëtoit
. pantout que Citronnicrs 6L qu’Orangeré ,
:Aqu’on avoit fait porter dans des Cames
.magniûques, dont les ei turcs repré-
.fentoient les Viâoîres à: éfar. On a-
:yoit placé fur la Çoline de grands Réfu-
:VOirs d’eau qui defcendoit. par des ca.
e aux dans les jardins, 86 y faifoic en à.
-yers audions des,cafcades,ël des fontai-
:nes. Au deffus de la porte du Palais,
. qu’on appelloit le Palais de Venus, on

Jifoit ces Vers. H1-



                                                                     

Ï’D-E- OATULLE... 1&5
idéez-“valu ü’aîn’er, jauneaux: , (l

“mû Rayez point lumen“: funi les doms

L. I Mincir“ -. -ü18: vous: qui dès; Ion-tom: (dyke: aluni, fa

1   chaîne”, il . . . - «Ananas, dans ces hient-jours redoublez 169
V haleurs. ’ ’ A)

, Dans les Salles du Palaîsd’un été“, du

.ztrouvoi; and.” in Ç ’ j ’ ’ ï

jl’nm’ou: junk ici ml: in &â’nmxlqnoîâ:

* ’ l “si l’on Mange fous feu Loir, “
Ce fera l’elfe: de re: channes, ’ I

Il non pu de fes armes. J
Î D’un autre côté, on liroit ce: sans

.Vers. l »
t’ Nymphes , fauteriez-vont! l .
’ Que parmi des plaiün Il doux, l l
On- a fouvent funi d’amourenfes allumé!

la que l’Amou: [cuvent à fçu bleû’c: fans

armes. * ,

r

Dans la. Prairie qui étoit au devant-du
Palais; on voyoit des troupes de Bergrts
le: de Bergères galamment habillées un!
:danfoîentv. au fon des mmm; A la
porte du Palais une troupe deljoueuts
cd’lçttrumens: a; de Matinal)“ envoyés

: l, 4 par



                                                                     

au un s: A)! o in s
par Apdtm, vînmevoireœarâ-leonæ

que; Un pedphnsnun &eizdüïézem
matages , on trouva diférenmztrpupes;

«m une; «granularités: -Mînifh’es de
“Bacchus, les auges ceux «Cérès, de
Tomme; de Priape, Me Flore. en.

e troupe venoit omit aux Dames des
1 j in“! nems, ,des parfums, des tî-
queute, des menace . la p’orte

r la première Salle, une“ lb nitéede’petf s

aghas, layas bang-65 les Flpsrjoü-
ment-habillés  . dee,.re’pfé enfaîtai:
de pairs Amours. aï); la Salle, une
troupe de Graçes vînt faîne: les“ Dames ,

à les conduiüt dans m’a grène! Sallon;
(c’était l’endroit le plus délicieux ce

Palais enchanté ;’ il eétbîf tout jeudi 9e

meurs, il avoit la plus belle vûe’qtïon
sa: fouhaiter., ennuyé fur..1cs.]a;dins,

de l’aquefm“ la Praixïe; .8; par, des
machine; qui ne paroiîî’oien: point, on
a, .faîfoit tombe; .uneeîîèce. de mirée
(maux de fèmeurs très- OÜCŒ.
I Ce fut-là que par un magnifique Re-

,” cbrmne’mèr’em Je: eMaîIîtgefé 1.1

ère de Venqsçrqui amé)?!“ trommels
entiers. Il farcîmlorig &IŒÆcHe. 31’311
hiée un décan, RIME: qu’on (cène qùe
Spçétaclee, .Ales- Concerts“ , les-Pneu.
(manades, ç; ce“ ce qui peut. 60:2:



                                                                     

ç DE CÂTÙLLK. me

guéer à la joye, il? trouvoit dâns cette

te. * *’ .Catulle à eut toute forte de fu’ets de
fe loær’ Cragi , ’élld Wc, retint
prefquè due lùiî a fuîdîrimlllëcho-
fes tendres a: obligeantes; en forte qu’il
en“ felle l’aimaiç , efeâivëmem, a Ï)
qu’il e feprocba à lui-même de ne la

as airez ululer: ça: il avouoit à Au:
r «un ne retentoit peilütbddfell .-
ces artien , ces ravm’emensgces inquî
laides qù’i rentoit autrefois pour Les * .
C’en , diroit-il enfuîtepourls’ex fer,
que chaque chofe a Ion tems; j tais
plus jeune alan-s; j’aimois avec plus

“ violence,- û: j’aime à prêtent avec plia

de raifon. v   ,r Les Fêtes étant’fînies,Catqué rongea
l “tartir pour l’Egypte ; (“clou qu’il raï

promis à Céfar; il prit donc congé
Craninîe , en l’affûtant’qu’il l’aimerais

“toujours, 6c monta fur un BtiÉamin que
le Diétateur lui avôit donné, fi: Mira

du côçéÏ d’Aléxandrie. , Eupnxam , il

13an fur (a table un Billet pouf A“!!!
je,“ qui y trouva ces Vera ne -*h

t -33

. l
x .



                                                                     

au LES AMOURS
. I w».’(.- a.(: I’L.’

EAURELIüàâ

Coinmndo tibi me, ac me; amont;

JE mets entre vo: mains, a: me: Amen;

1 a: moi;   . .Un enfip a. gùoiqu’abfent, je fait tddjôùt:

’ ou y “me , ’
f Je le: cons: à vôtre bonne foi , ’ 0
j Confervez-les corme vous-même.
je ne crains point tes Gens de grands foiiu
“ .voccupés, .v H ’ ’

,(nlfaccabxlent mille “faire”
’V ( Hais. vain paillai-tabide Maris trompés, I
:0!“ enfin renfermé leuré Epoïxfes legères:

’ (Lui ne fougez qu’à in: plama; I
Ï: dont jamais l’Anlour n’a trompé les demi.

:Oui, ie vous crains , je maint ce: air de
’ e confiance, “ -a 4 Ose me: donne vôtre bonheur g
Mais faites-en ameuta l’expérience,
Et laiffebmoi fans trouble occupe: m’feul

cœur.
si l’amitié, â mes prières ,

se vous empêchent pas d’être de me: Ri-

e un.Y. “il?av
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ruimez-vnos foufrit tout le: maux, r

que jadis du: les Grecs fouilloient le: adab
târa.

Peut-être que Catulle par ces Gens acd
cablés de foins 8L d’aifaires, avoit pré-
tendu marquer Céfar;mais on verra ar’
la fuite de cette Hiftoire, que ce Diàa.
teur étoit allûrément le plus dangereux
de fes Rivaux.

Catulle ayant eu un vent favorable ar-
riva bien-tôt à Alexandrie, il commen-v
çoît déja à découvrir le Phare célèbre,
dont la lituéture 6L la ûruation merveil-’
loufe faifoient un des plus beaux aïets
du monde, à il en confideroit la beau--
té avec l’attention d’un homme qui fe.

iconnoît parfaitement en toutes chofesr
.Ce Phare étoit une 10e qui fa trouvant;
lacée au milieu de la Mer, à peu près :
une Rade d’Aléxandrie, faifoit un

, Port dont l’accès étoit très- mielle. Pto--,
lomée Philadelphe y avoit Conltruit une
Tour d’une hauteur &: d’une grandeur,
prodigieufes, au haut de laquelle on
allumoit toutes les nuits des flambeaux:
qui faifoient connoitre aux Pilotesla;
route qu’ils devoient prendre. Beaux
coup d’Egyptiens avoient bâti des maie.
fous dans cette me ,. ô: étoient venus

s’y
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fy lubin; de (que que le Phare étoit
mdpèceidé petite Vine-mue le même
Ptolomée, dont nous venons de putier ,
avoit trouvé moyen de joindre à Alexan-
drie,pzr unMole ou une e èce de Di-
gue qu’il avoit-fait élever ’ ms Il Mer. v

4rSur ile Port on voyoit le magnifique
Palais des Roisid’EgypteJàuî avoit d’un
me l’afpeâ de lai-Mer, 6c e l’autre ce- I
lui d“uu Thème fuperbe qui fervoit de
Citadelle, dz avec qui il communiquoit

t des lignes ô: des fortifications très-
“en entenduês. Ce Palais étoit fi vafte,

filetoit orné de tant de Dômes faperbes,
de Tours & de Pavillons, dont les poin-
tes dorées “clairoient ceux qui le re-
gardoient, qu’on l’eût plutôt pris pour
une Ville que pour la Maifon d’un feu!
blum. - Un peu plus dans l’enfance.-
niblu’s’éievoit Alénndrîe ,dont les Edi- l

6Ce; (“e commandoient les une les autres
avec (en: de régularité, qui“ fembloit
que çeux qui les avoient buis, avoient
voulu faire une efpèce d’Amphithéatre.

I-Gatulle ne pouvoit fe kiffer d’admirer“
mie beautés; lOrfqu’îl fut agréable--
mentfurpris’ [mon fpeétade mm ma!
gumque que galium, 8c qui lui fembla a-e
voir quelque chofe “de l’enchèntement.’
° 1! 6:1de damé un Concert mer-A

a « veil- l
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veineux de flûtes, de hautsbois G: dei
lyres; cette Symphonieétoît même de
voix qui çhamoient des airs tendus 6: ’
ptüîonnés; il tournae’la tête du côté ou

re“ (kifoit le Concert, a: il vit une petite
Flote comparée de (cpt ou huit Galères
qui voguaient lentement fur laAMer. El-
les étoient ornées de’riches peintures.
leurs mâts étoient dorés; les able: é-
toient de (oye mêlée d’or , les Voiles 6.:
roient d’étoffe en brqderie de différentes
céments, les pavillons de même; les rio
dcaux en étoient renoués avec de gros Ë
côtdons d’or&attachezàdes n nifes de
pierrerie; dans l’une de ces alètes ë- “
(oient les Joueurs d’inürumens; dans une î
autre les Chantre” tous habillés d’une
mimer: Engulière &ïgalant’è; une autre u

orroit dei gens’quibrâlpient des paftü- 3
e’s &Irépànâbientdes affenas dont tout le f

rivage étoîç parfuméMans une autre, on ’.

voyoit des femmes c0uvertes de irlan- n
dekôcde feuillages, qui tenoient es cor-
beilles pleines de toutes fortes de heurs. e
Accu! d’elles,»des hommes vêtus à peu u’
pies de là même manière , portoient de .
giands bamns“d’pr chargés de fruits en py- ç
ramides. Le teüe Cies Galères étoit plein ’

des plus belles  perfonnes du monde de:
run 6: de l’autre (exe3dont les habitât-4

’ “ roient
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roient il brillans ,’ qu’il étoit impoflîble de .

les regarder, lorfque le Soleil donnoit -

deifus. ,. i IlrAu milieu de ces, petits .Vaîlreaux.
paroiil’oit une Galère plus ,. grande à:
plus fuperbe que les autres; fa proue
étoit d’or, garnie de perles & de dia.
mans , 8L ehargée d’un relief où Pou
voyoit des figures de différens Animaux
fuites aulnarurel; les voiles étoient de
pourpre, garnie tout autour d’une grof-
feerépine d’or ô: famée de chiffres en
broderie d’argent, les cordages étoient
tout d’or ô: d’argent, 6:. le corps de la
Galère qu’on n’avoir pu s’em ècher de

faire de bois, étoit û bien cré, que
l’or mêmene paroiil’oit pas plus beau“;
les rames ,étpient -.tquçes entièresu’ar-g,
gent, tourie long bords régnoient,

g gros fêlions. de lieurs dçorange 6c de .
jagmin, foûtenus d’efpacepn efpace par .
de petiseA’rngurs, ide vermeil doré. Au.
milieu de cette Galère fur un grand ta.
pis couleur de feu broché d’or. on a-
voit élevé un cri: Trône tout brillant
dîémeuraudes de rubis; au deil’us il Î
gravoit un dais de. drap d’or, 6L autour

railloient de belles.- filles v tues en
glymphes &en Néreïdes; 8L e jeunes
Enfans habillés en Amours , qui tenoiânt

J z in
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des évantails en leurs mains pour rafralï -
“chir l’ainïles rameurs repréfentoient des

Pannes & des Satyrese, 6c dans cet ajut?
tement fauvage ils ne laitToientp’as d’as
Voir je ne l’ai quoi d’agréable. ’

Sur le petit trône dent nous Venonà
de parler, étoit “amie l’admirab’le Cléd-

atte, dans un habit pareil à celui que
es Peintres donnent à la Déeffe Vénus;

elle avoit à l’es tétez has 6c Charmion,
1l’es deux cheres conâderîtes qui rie “l’a-

bandonnèrent jamais, 6L *qui lui furent
“fi fîdelles , que lorsqu’a tés la défaite

d’Antoine , cette belle malheureufe
Reine fut contrainte à fe faire mourir“,
elles ne voulurent pas lui ’furvivre, 8c

furent trouvées par les gens il’Auguftç/
mourantes aux ieds de leur Princell’e;
dont elles venaient d’étendre 51e. corps

. couvert de fes plus riches habits fur un
il: de parade, Qu’elle même airoit “fait
dreffer. Derrière elle étoit ce même A;
pollodore de Sicile qui pendant les pou“-
bles d’Egypte eut l’admire de la porter ’
jufque dans le Palais d’Aléxandrie oü’
Céfar étoit invein par Achillas, 6c les
Égyptiens qui s’étoient révoltez. Ï
A Catulle avoit ouï dire mille choies)
furprenantes des richelI’es ô: de la ma-
gmficence de Cléopatre , qui imparfait

a Tome I. I ’ en
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en cela les Maîtres du monde: cepen-
dam il avoit peine à croire ce qu’il en
voyoit. Il en: vrai auŒ que le bazard
avoit fait qu’elle étaloit ce jour-là tout
ce qu’elle avoit de plus fuperbe; il y a.
voit fort peu de Atems qu’elle étoit ac-
couchée d’un lils qu’elle avoit nommé
Céfarion du nom de Céfar , qui, à ce
qu’elle diroit, en étoit le ere. Et d’a-
bord qu’elle fut en état efortirl elle
voulut célébrer la naifl’ance de ce jeune
Prince, par des Fêtes qu’elle donna du.-
Iant pluûeurs jours à fa Cour. Ce fut
pour cette occaûon qàl’elle fit équiper
cette Flots ü galante fi riche , dont
bous venons de fairelu peinture.

Elle s’en ,fervit depuis dans une autre
rencontre plus importante, lorsqu’étant
mandée a: Antoine qui étoit pour lors
Maître e la plus grande partie du mon-
de, 8L auprès de qui on l’avoir accufée
d’avoir donné de pùiffans-Tecouxsià Craf-

fus , elle s’embarquà fur la Rivière de
Cydnus pour l’aller trouver , vêt menai
un équipage Il magnilîque , qu’un eût
dit qu’ellelalloît plutôt pour triompher

que pour fe juüüier. - l h
Les Hiüoriens les plus fincères, 8c

ui’exagèrem le moins, donnent deâ
antes idées de fa magnificence dans les

“kilima.
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fellîns, de fa richelre dans les meubles;
64 de fa prol’ulion en mut, que Il ou
n’avoit beaucoup d’eüimen ou: en;
on prendroit ce qu’ils en ifen: pour:

“ .des fables. Ce qui eft certain, c’elè
qu’Amoine qui étoit le plus riche , le

lus voluptueux, à le plus prodigue des
gommes, parut auprès d’elle grofüer,
peu délicat à: avare. ’ ’ l
g Catulle fe trouvant allez près de la
Flore pour être apperçu l fît arrêter (on
Brigantin , 8L éleva fur la pou e un
grand Etcndan qui étoit une efpece de
Pavillon , fur lequel patemment les Ai»
gles Romaines 6c le Portrait de Céfar;
CléOpatre jettav les yeuxvdellîus .6: le ro-
couant, ellezenvaya agma ’Apollodo. l

“ redans-un Efquif oitgil.’ fit entrer l’Em

voyella Diëtateur, 6c eniuiteil le con,
duilit dans“ la Galère devla’Rei’ne. L l

. Catulle voyant de-plusprès les chofes
qu’il avoit admirées de loin , fut fi fur,

. pris 8c (î charmé, que quoiqu’il eût ing
miment Q’efprit , il parntvembarralfé,
a: ne fit pas un compliment fort: régu,
lier. :Ce ui lui coula cette grande (un
prîfe, ne: un pas tant la magnificence du

’ Gléppatre y -,que CléQthre fellenmême,
CettePrincelIë n’avoit alars queivingc
au: y a; cheminoit à. il“: aindegmgçltâ

. , . a-’ a
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à de grandeur une beauté f1 touchante,’
je ne fui quoi de il tendre (St de fi paf:
ûonné paraîtroit dans l’es regards. pleins
de feu, qu’il étoltimpomble de la con-
fîdérer fans émotion; “Ellets’a cru».
voit bien de l’effet ne fa beauté airoit,

1

l

6L elle prenoit plai ut à augmenter par t
des manières engageantes, à par mille
cheffes agréables qu’elle diroit, le trou-

,ble que la préfence excitoit dans les
cœurs. Elle étoit d’une taille grande 6c”

proportionnée; elle avoit les cheveux
noirs, les yeux de même couleur, bril-
lants 8L bien fendus; à: quoiqu’elle fût
d’un pais ou les exceûîves ardeurs du
Soleil noirement un peu les Habitans, -
elle avoit le teint (1’ délicate, la l eau li
belle à li blanche, qu’elle furpa oit en
cela les femmes guljnaill’ent dans le!
raïs les’plusl froido. On peutjuger quel-
e étoit alors fa baute dans r cette pre-

mière jeuneü’e, par l’éclat qu’elle coui

tenoit encore longdtems après dans un
age plus avancé. Elle avoit trente-neuf
ans, lorsqu’après la perte de la Bataille
d’AGtîum, la mon d’Amoine, a; (“lainé

fruité d’autres malheurs ui lui arrivés,

rem tout de fuite, Augu e vint la voir
dans une cf èce de tombeau où elle s’éi
“un enfant: e; «Il-la trouva; dans un .134

.; 3 t , 0X e

l
I

.5?

1’
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furdre terrible , couchée fur un petit lit
de repos tendu de noir, & n’ayant. fur
elle qu’un manteau fort fimple de toile
d’argent doublé d’une gaze noire; elle

. n’était point coélfée, fes cheveux, dont
elle avoit arraché’une grande partie ,* lui
tomboient négligemment fur les épaules
à fur la gorge , où les marques des
coups qu’elle sïétoit donnez dans [on
defefpoir paroiü’oient encore. .Ses yeux
étoienhbartus ,i fon vifàge étoit pâle à:
maigre,’afa voix émit. faible, à elle ne
diroit, mamelu: mors-de fuite fans’pouf»
Ier:pliuieurs foupirsk Cependant elle pâ-
guteneore flabelleldans ce pitoyable?-
mg: qu’Augulle eut befoin”d’e tout le l
:pouvoir qu’il avoit fardai, peut s’em’c
-pècber de”. a: perdirent: même écueil“,

où trois des plus grands hommes (lek
serrevindiem’ échute Ç’c’efvà dire ,gque

peu s’en fallut qu’il ne dèvint amoureux.
ale tectite même Reine , que le’jeiihè-
Pompée, jules Céfatîjârïllntoine auditant

«limée avec tant de panier); qu’ils ah
’vqient abandonné pour elle le foin de
leurs axinites à: de leur gloire. i
L. Par’cekque je viens de dire, il dit a!»
s’égdeduger que lorsque Catulle la vit,
elle étoit la pis belle païenne du mon-
de : Ion-[aptie’ne’ CMR pas-moins

un l 1. 3 gui:
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que fa beauté, ô; peu de gens entroient
1m converfatîou avec.,el!,e qui n’en fuf-
fem enchantez; eue (“avoit mammite
agréables chofes .1 che avoit toujours
piméïes Lettresù les Savans»: ;elle a-
Noit’beauçoup “étudié; 6c on dît queJæ

mais Antoine ne lui fic ,de- prefent qui
Jui- fût plus agréable, que celui delà f1-
aneufe BiblioLheque de Pergame, ’où ü
y avoit deux mille Volumes .qu’il hi
donna , 8: qu’elle mît qnzla placent: Il
Bibliothequre des melonnées fis Ayant;
qui avoiclécé brûlée-durantdaïgœgm (me
Câfarü,fus 0in étole “faire ;uL’Egyptè.
CeÇIQReine po cédoit. arfaüememrcinq
au: 1k: Languesétrm tes; Gril n’y a
mauvâtre jamais en e Primaire en. qui
nm: de and“ quante: (a faienttroqc
régatâmes, . ï, . A m1 V; Djabggd qu’en; :eut 1111 les Mremde
afat-A. 6; ,qu’ellç’eut nanifié lm’sépub

çaçlmldngtqllç , que n’entrecino phis
mini »4&.dutamwnout le rejtemgmti,
quine aira en plaiürs &eu néjoulü’m.
g; La! ç; lui liman; d’honneur; Que
l’homme le plus vain du“mon(fe:amoït
m.) m gram [nm d’en être cgnœmmlOn
k vadans’unjppastememamaniôqùè
âupregide «lut likai“ :1 &L-lô En»
, exam qu;- x lieue-mêmeduæ fau?

n 1 «unV ’, L.
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voir tourte qu’il y avOît de beau à A-
léxandrie.

Elle le mena au lieu où fe voyent e116
tore aujourd’hui les trois célèbres Pyraè
nides , qu’on mettoit alors au nombre
des miracles du monde; elle le fît entre;
dans le. tombeau d’Aléxandre-, donne
corps fé voyoit entera tout entier du
toms d’Auguüe; enfinyene lui fît remarié
au“ mus les endroits du Nil; (in lui
montra entre aures’cciuî qui et! fi r04.
nommé , ce Fleuve f: réplarrantœn
Jeux bris. qui vont Ce :rejeéter. dans la
Mer par deux bouches “différâmes, fort
merune çmècegdenïangie, qu’on a 3p
pelléDalça, du nom «mais lettre Gracia.

ne qui remuable-à un“ mangle; ce fait
i3 que Céfar termina la guerre d’Egypte;
par la défhite entière das trou es du
dernier Ptolomée, qui Te erdit tri-1’110)
me dans les eaux, en vau am Fe fauve!
chez les.Parthes.ï i - i ï i .
. Au retour de la, promenadeielle “meuh
Catulle dans une grande Galerie, qui 6j .
toit un des plus beaux endroits de [on
Palais; on y voyoit une .inlinité de beu
les Peintures. Les Porta-ails de. tous le:
Princes à: de toures Les Princeiîbs quia. ,
voient régnéen Egypte depuisAiéxandre“;
y étoient nagez [clim -1’ordre-des- un?!

. . ç i
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, Il s’arrêta particulièrement à conlîdé-

1er celui d’une Princeire , qui avoit un.
air Il paŒonnéoGL li doux dans le virage,
qu’il y avoit lieuvde croire qu’elle avoit:
eu l’aine fort fenâble. Cléopatre s’ap-

percevam de llattention avec laquelle
Catulle regardoit ce Portrait z“ N’eft-iL
pas vrai, lui.dit-elle , que la phylîono-
mie de Cette Princetfe a quelque chofe ’
de fort heureux 2- Elle a auüi été une
des plus heureufes perfennes du mon-
de; à û vous l’aviez le fecret de fa vie,
comme je le fai , vous admireriez le.
bonheur qui l’a toujours accompagnée:
fes foibleü’es-mérne & l’es fautes ont eu
des fuites éclatantes & glorîeufes., C’en;
ajoûtaæœlle, la célèbre Berenicerdont

. on dît les cheveux ont, été changez
en Etoi e. Quoi! repliqua Catulle, delta
là cette Berenîce pour, qui Callimaque a ’
fait ce beau Poème. . ou il raconte ü a.
gréablement l’avanture de l’es cheveux.
qu’elle“ avoit vouez à’ Vénus pour la-

. profpçriçédes armesvdu Roi»; & qui a,
am“ été appendus dans le Temple de la:
réelle, ne s’y tmuvèrem plus le lende-

main, 6L agrappe)“: du fameux Aftrolo-
au: Canon parurent au Ciel transformez
en Etoîle? En verité, continua-t-ilacecï
(S REIYQnPQ méritoit blanque. IÇÏS.DLCËË

. l. i -:4
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firent quelque chofe d’extraordinaire?
pour elle.» LZAqgourg (qui: Cléopatrey
a eulplus de pÊrt dans ce miracle que
t “ses au es ...ie,ux; “en ai ds ’s fui
trlçàcciuv’ert m“yflèie Jeu maul ïftzgïs

lManukrirr de Calliïnatjue qui me font
tombez entre les mains. Catulle prit»
Cléopâtre,» avec t3)ut’.le refpeét qu’il lmJ

devOit , de vouloir bien lui apprendre:
cequ’ellç lavande; particulier [un une
“amine quia avoit l’aimant-ide laminaient“
le monde, Je fuis un peu intereil’ée, lui
dit Cléepatre en riant, 8c (î vous voulez.
qua je vous apprenne une Hifloire qui!
CR fçue de fore-peu de perfonnçs, il
faut que vous faillez quelque chofe pour
rameur) de.,r1.1qî.î “y a longvtems, cory-

tïnua-t-elle ,4 j’ai env-le de vol; en
5ms Latins llE egie delCallimaque fur la
élâevelure de Berénice z 60111162 vous la)

eine de la traduire,,-& quand voua me
’apporterez ,jevous apprendrai des C119?

fes ü nouvelles fur le. fujet de Bercnice,
que vous, ne vous repentirez point de
m’avpir- i’atiisfaiteg q g; q J . L h

Catulle le .retîraj peuhde rems» glué?
cette converfaçion dans fou-appartement,
&le lendemain en: venant faluer. Cléopâ-
.trc ,- il luivdonna un papier ou. elle lut

pesVers. 2’ . . v,; - 1 sa * .D E
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LE célèbre Cdmh ,7 «fioul-lei
’l Obfervent “mimi 3e: Globg’s’dzmez;

mû falsifia: queh nifé“: mmm fa cat-

-  n e,.   . ’l - .   l, le Soleil Fous le! en“: a cacher f. 1mm,
m prête feu rayons à mille A!!!“ divers,
Qui la nuit en faplaee éclairant immun;-
Ce Canon du: le .Ciel,m’a “id reconnut
De Ttel’e que i’étoîs, Etcile-Ccnnue.  
L’ail-nable nuance (autrefois un porta , *
autrefois fut à tête avec foin m’aylfh;

fêtois fa chevelure 86 i’ornois fou virage,
141m le madame“: nuoit pu tendre hom»

maze. .. . .. , 1 me
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emmi. 12,, gos
,21;me au»; la“: a sa.

’ prefent “ -

, a ’.k , Ihçcom tout par
C’était le loi du Nil , la jeune Ptolomée
cuvelle aimoit tendrement ,. dont elle étoit.. -. aimée. . .

Ce Prince à (on Epoufe uni hanchement
comblé 13e lhfaveun a. national” 1mm
Ieouta trop la voix d’une glotte ennemie,
Eeüécfan la suerie“: hlm: mon;
la Reine qui de Manandoutairleo furetât
Répandit un torrent de véritabler’ pleurs ,
lien diférens de ceux qu’au jour dt 1’37;

menée g. lFait couler de feu yeux 1*Epoufe abandonnée)
Lorsqu’elle voit fouit (es pue” 6c. feu,

faute ,. .hui d’un amant heureux le livrent au: ar-

. dents a ’ . lElle ne verfe- alors que quelque! feinte: la».

mes , »I Et l’amoureux combat lui donne peut dà!-

. hunes, a , ’Le moindre. du: l’âme. au [emble l’ofp

fenfer; * “ ï ’’ Magicien; au. au,“ quellon. àuîr mmm;
Et j’ai vu quelquefois me Reine fezëfcndre,
yang“ (on je“: in“ vouloit. nap. un;

pxendxe , h - lEn: la: repoudroit ,quoiqu’il p14! Nb sa“;

3 e , . “à
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En: elle faibliroit qu’il m: bien-tôt un?
quant. “

Belle une a purent trans-vo: douleur!
amères I ’V0! attraits tout rhumiez” “paf de: lamez

n üncèreq- iVous pigniez nous poutre: mille (riffes fou-
pus;

Non , arec que“ lignette intrmmpt vol

. p aiûn; .Mû: d’un-Épou: aimé l’abl’ence périlleufev

lette un trouble monel-’dans- votre me an

mœufe ;r 5 vInlîn vous n’avez più: cette intrépidité I -

041i de vol premiers au: ’butenoi! la tinté,
A4 de: ennuisr [un tir votre cœur s’abat!

«une.
te moindre 8nd: qui coui: l’inquiète a; 1’64 h

tonne. “

voui féminif- il più: de l’i-lymen 316--
tieux ,-

Œü de plus grand’qüe’ voui ne [nife quite:

les Dieux? , .De“ tout votre bonhemnppellez la mémoire,
à âed’ un! à! pleurer qùand on n“ tant dé

gloire: - .Van le dite! vous-nième avoue trille 33

Pmi ’ -En efnyan: la pieu! qu’il répandoit pour

vous; iUn: que lui maintenant vous ensimage ,. .
04:01 13:1? ou qucLDieu vous æ 546: cham



                                                                     

DE? (un urf-LIE“ ne;
A“ dengue vous aimez 5 kïque pour. le!

Amants Atipi-(cul moment d’ahfqnse. a mille dieux
, ’ tourbier“. » A . 4 n » » .

V mis afin au v6: Gaïa: les Diantrfufonv
k PIOPICCS-yn I I LÉ: qu’ils daignalfent voir l’es-pompeux fieri.“-

fîmr. .. ni . adà le hêtre immolanfï cent Taureau: du»
que jam“.- k . . î

’ ne votre lapon: vainqueur demandoit le ra

. (ouh . . 2Bélas! qu’avez vous dit? quelle-infime pro:

Indre , r“un: m’avoir confulrée a fairÏvotIe (enduire?
j’ai beau’la condamner ; malheureufe! c’en”

moi .Qui dois auprès dès bien: dègag-ervotre
Jiobéis à regrat à votre ordre fuprëme,- ’
Je vous zain: àrregret, j’en jure par vousx

m ne ,. . ’Far votre front facré»,- par vos divins “apus;
qui jure à faux par eux fait» puni du trépas.)

Mais je murmurer en vain contre le fez
barbarer A

. Qui Je ce front’ charmanf pour jamais rué

. fépare, J * - .h ,-Ô;ui peut lui. ramer? Le fer (arnaqua tann!“
gien a: s’oppofe à lui ,- dont il ne vienne à

ont; j h .Jadis le fer du Mede a coupé des Mona:

. En“) ’  w,. l7 , 3!



                                                                     

,aoa LES AMOUKS
[annelant bantam en je nindab Ipagnes, t
mita“ émoule-yue d’impuimns cheveux, ’-

De qui le moindre vent fonne à défait les
. ““ scuds; . Î ’

Il; [ont conne les «aux: de: poum» de
charnu,

pour braver le fer ce fouit-de faibles I
.I ’ armez.

MaudirJoit mille fois celui qui le premier
Mach: “(a line à façonna l’acier, I I
Ce flanelle métal dont. l’envie a; la rage

me fait nille inhument de meurtres &IdIe

carnage. “’ Les cheveu: qui formoientld’autree “elfes
me: faire: ,

D’abord en maman: plaignirent me: male

a. hm; ’ - , ’1363.1: [ombre nuls fanoit place à Rhume“;
W je charruer lemming)“; de Bore,
Le doux Pere des Heurs, le Zephire fubtll,
m; halines! au rivages du un;
murgé par les Dieux don: la bonté fuprlmq
valoir nemronnerd’un nouveau diadème.
Ann; que les monels une.“ ouvert les

. par, h - » vIl vint un tourbillon pour m’enlever aux
r “ - au“. » n A v’
“ce Temple «fondue en?” vous adné),
ferois fur un Autel, dépouille confacrée,
Je il; là par les site les neveux fontequs,

19-»



                                                                     

un; (nm-U un; ne!
wora-emeah-mscrm hammam de: un”,
La neem; me prit a; (es mains immortelles,
uc“âdirn’èœ’hc imam ana-ma bahutai bab

J“!I:,,J.”1M,**I 11g], A“. .- I. a ï
un cade de ’rqybnsè Ûahod .m’ensiœxwt...

“Dont le mmm-mu grapha: kafir“
e EnEIL elle vpulut «une uçne chevelure ,

narre traire are id. Cîtf’lè’mng a le! 5M
Ïrîa’dîxe’ fadîs’ vît fan rôyai bandeur, - .

mdr: pareil faire.“ Ath: nouveau
La Vierge 84 lEüon“ referrant “un.

laiera,
v 31è; 4;; çaline enrr’eu: ont marqué me en.

’“ ’ de“ , ’ I
le coçrs?v,cr,5gl’0cc.idem où je guide vair“,

“Qui le plus tard qu’il peut fe plonge dam

la Men. . e ..je ms rouler des Cieux la brillante midinë, V
Je fans; manche: fur moi toute la Cour divins
Mais il fau: l’avouer, drillent de leur: datez,”
,S’élever congre moi. les Mire: irritez, ’

A revenir vers. vous je ferqis mûre prête;
.m’ me trouverois mieux [ne voue sima“,

l. téter
.Nourrie avecque foin d’eEençe 83.116 pu;-

à’u e fun“! » “ ’ e , M
(m’environnée au Ciel de rayons impprtunsî

I Mais à de vains honneurs mmm: ayam
dcâinée , A .Il: je fui; en et: lieu, pour Ioniennenclgglp
me. * ’ . 14

, ,
k- Vo.u3



                                                                     

lai LITS Â’IM O U RIS
un. que I’Hym-vnnirppnr dan-cg: a:

. en: .H M’A l. l» Y
“M” d” Phi-5“ 45 loas»rèn1s’d;eürez“..’;:“

s: ne permettez poil; qu’un lippu: téniériiïe,.

un ce qu’au: 2p“ il et! permis de faine,-
une que vans n’ayez pu des par”; of-

feusr
jugule à donner des dinâmes S voefeklev.
je ne parlequ’i vous; Beautez calmîtes-6; fît

es,   A . ..C’eû de vous que je ’vth’tetevoir desmod-

” mages, ’ ï e I Ni -
Pain-entre perdre en l’ait le: dmeuiiprefenr
be celles dont les “in: ne” (“ont pour inno-

* cehs,1eme fuis point propice aux cœurs fouiner

de crimes, .Pour vous qui ne brûle: que*de feux légitif

mes, “ban: un heuxedx Hymen iouïû’ez d’alumin-

ne!!! la tranquihtihe sniffe jamais.
E; vous l ma belle Reine r à qui je doit

me gloire ,.
te. ce que je vous fus «ont-or”! la mémoire,-
Lori-que vpus tournerez vos regards” vers [et
- , .(ücurr ’ e , e ’er îsur moi de tenu en; rems arrêtez vos beau“-

V yeux, I ’ , - * : , I-.paîgnen me conâemm recrutes demandes.
- Erfoulûezqu’à Vénus je ponte vos olfnndes:

initie [une avec vous-uopde leur: en me

sont: * Vq .- I l u

W.nw--ç-w-----Y--m--Wh *



                                                                     

V 1)va c A TU une; mg
l Le iout- approche , il faut que i: fuive mon.

cours, .Be mes :emdemem da“: le CielisÏirrite,
Adieu ma Reine , adieu ,. malgré moitie

V vous quitte. *
î Il cil: jufte, dit Cléopatre à Catulle,a’ë
près avoir lwpluüeurs liois ces Vers,quc
je m’acquiote à prêtent de ce que je vous.
ai promis; elle fezteva aulIî-tôt,& après.
avoir congédié l’a Cour , elle le fît paf-

ferpar-un beau Jardin, au bout duquel
in)! avoit-un Salon le plus délicieux du
monde. Aux deux côtez de ce Salon é-
toient deux Grçattes. argiüçielles , où l’eau

uî s’y répandoit par des canaux dorez:
ifolt nulle’figuresfutprenantes; les fau.

nôtres donnoienbd’unncôtéfur l’Appàrte-

ment Royal qui étoit à l’autre extrémité

du iJardin , 6c quL faifoitgune face admia
rab e ;. de l’autre côté elles donnoient
fur un Jardin dEOfangers.. ô: de Citron:
niets , par une Cafcadeîmagnilîque (rai .
faifoit un bruit- pareil àcelui- des plu; ’
mpides torrens. Ce fut dans cet agréa.

’ ble Salon ne Cléopatre mena Catulle,
elle le litra eoîrfur une ile de carreaux
de différentes étoffes, s’étant à demi
couchée fur un petit lit de drag dior,el1

19 Hamid; blatte. . A ;

.. A H183.



                                                                     

axa LES AMOURS[Ëëâèëïâ

HISTOIRE 
DE 4.CAL LIIMAQUE.

w syrah:BÏE R EÙN I C E;

v . Asnrmgqun ayant réfotu
C, de fuîvre l’exemple de, (on

- pere, qui avoit préfaël’E
l tude de la Poêfîe au Gouverè  

maman: de la Répubh’que de
Cyrène qtfîl pouvoit efpeter avec beau-
coup de juüîce, vint à Aléxandrie fur la
in du Règnc de Ptolomée Philadelphe, x
Celui de’tous les Rois d’Egypte qui a au

Je phts de g0ût ü: d“atfe&xon pour: les
Lettres. Il ne tarda-guaxe?! être com);



                                                                     

(mi: 2 (LAT 1; une: au I
dt eûimé dans une Cour, où il fuüîfoit
de faire? profemdn des Séienc’ës p’our
maire? beaucoup“ de cônfidératîoh.
Mais “outre que Callimaque avoit infini-
ment, de mérite 1,“ il’étolt enc’oïe d’une i
quâlîté diüiiîguée dans le “monde , à. à

qui on devoit des égards particuliers;
car je peule que Vous n’ignore: pas, que
ips,Ancêtres avoient fondé dans la L;-

ibye; G: tenir fort long-rems “le R0 aumè
,de rÇyxènes Jeux; Sujet; ’fe révo tètçn;

’lénfir’il’çonttci’cux , &lerène devint un
E’tât’iiiôpulaife ; màîs’ ils’ ébéferyèrent

toujours parmi îlejxr;i,.(;1ito ennuie efpè-
a; si; rinçîpaqné av grand Peu:
ide Ca [maque a joui 1è dealiez: Il in! i
leur Général; du fe il la dans, cet em-
ploi par. damait)”: apnadench and:
val eut; je .vous raconte là des chofcs
(“en vous favela faim «louchirai-biler: qué

moi; car-âtyaapparence ne vans al.
vez lu cette Epîtaphe , où aliimaque
gitglniwzmémè’œ je“ viens- de izbas

- ne. -v - » : r i î

I V.’ ”Z ;,. ..( . . r.



                                                                     

A

au Les-AMOURS

,EPITAPHEE.
fDEBATTUs’

i

ï JE niquis d’un Pere guettiez,
mai s’occupe fans celle aux tnvaux- de T: il »

guerre. II: du brui: de fan nom remplît toute la une”;

i roux moi, je préfixai le deux Myrte aux? .

riez; I V . ,Et je mirai me vie” il . v ’ l
Dam Je fait: d’Apollonjloin au n’a-id: a. ,

l’amie. “ A v ,’
Callimqûe mon fils , a menine fui une pas;
Il fait des grande emplois, la peine a: l’en» .

buns g; : - . . ’ VIl n’en: point. mammtéd’ç «(in innçileçy.

* la zend. ainû (et youu.tnnquileç..,, i ,- à“: .

i , Callimaque émit. bienfait. ,s . . quoiqu’il. -
ne fût pas beau : il étoit d’une rame,
moyenne. mais droite 6L proportionnée I
il avoit le teint unipeu’bazané , les che7 .

i veux noirs, les yeux,de même couleur “ -
’ &’une certaine indolence fpirituelle dan;

toutes (es manières , qui. plaifoit extrê-
mement. On. voyoit (arion virage un

.1 ’ ; “Î



                                                                     

V te trouvoit pour lors.» v r -

DE CATULLE; si;
-a!ir de mélancholie, au travers duquel il
paraîtroit je ne l’ai quoi de tendre à de
paliionné , qui intél-eifoit pour lui malt
gré qu’on en eût. il parloit peu, mais I
il ne difoit rien qui ne fût fort agréable;
au relie il étoit rage, difcret, 6c l’hom-
me du monde qui [avoit le mieux taire
ce qu’il faloit. - .Cléopatre s’arrêta en cet endroit, ô:
tira delà poche une petite boëte à potA
trait qui n’avoit rien de fuperbe; mais
dont l’ouvrage étoit admirable , elle
l’ouvrit à y üt voir à Catulle le Portrait
de Callimaque fait au naturel, qu’elle
avoit trouvé dans un Cabinet d’Antiques,
où les Rois d’Egypte avoient amatie une
infinité deMédailles 8c d’anciennes peina
turcs; a: après qu’il l’eût airez coniîderé,

. L elle reprit ainii fon difcours.
* Callimaque ayant toutes ces grandes
qualitez, acquit tant de crédit 5: tant de
conlidération en Egypte , qu’on le re-’

arda bien-tôt comme le Favori de Ptoo
ornée, qui lui faifoit tous les hOnneurs

à tous les biens dont il pouvoits’avifer;
Mais avant que d’entrer davantage dans
le détail de fou Hiftoîre , il faut vous
dire quelque chofe ides interêts de la
Cour d’Egypte ,r à de l’état auquel elle

Proie;



                                                                     

au LES AMOURS
Ptolomée étoit un Prince naturelle-I

ment bon, magniüque 8L libéral, aimant
les Lettres avec excès, 6L ne concevant
ne des dcffclns relevez; il avoir lu;

Fleurs enfans , mais qui ne lui re em-
bloient pas tous. Ptolomée [on fils 8: les
deux Berenices (es filles tenoient beau-
coup de (on humeur douce ô: bienfaia
tante; mais Laodicel l’aînée de les filles
étoit une des plus cruelles , des plus lar-
tificieufes 6L des plus méchantes Primer-
fes qui ayant jamais régné; avec cela
elle ne lambi: pas d’avoir autant de
beauté qu’il en falloit pour le faire ai-
mer par ceux qui ne connoillbient pas
(on caraéière. Ptolomée ne l’aimait
point, à il lui donna des marques, bien
(embles de “l’on-avenier: , lorsqu’Ane
tîochus Roi,de Syrie lul envoyardeman:
der une de fes filles en mariage : ioutre
qu’elle étoit rainée , il [embloitqu’An- u
tiochus eût même quelquès vûes parti-
culières pour elle, cependant Ptolomée
péfolut de lui donner une des cadettes;
il cit vrai que cette réfolutiOn ne pu;
s’exécuter . 159116 .lailIa pils diûvoir de!

l

fuites bien1fupçftes. ’ (- , -
,, ’ Antiocbus vint lui-mêmelâfla Cou;
d’Egypter, &Laodjce . dont l’humeur
truelle avoit beaucoup de rapport àylîç

. ’ : . ce e “



                                                                     

DE CAT-ULLE. au;
celle de ce Roi, fit tant par l’es artifices
à par l’es complaifances u’elle renga-
gea, 6c que quoiqu’il eût éja fait beauçr
coup d’avance auprès de Bercnice; il
s’en retira 6L s’attacha tout entier à elle,
8c enfaîte malgré les remontrances de
Ptolomée l’époufa. Les, affaires étoient
alors dans’un état où la politiquevouf .
loi: qu’on eût de grands égards pour An.
tiochus; ainfî on foniTrit avec patience
l’affront qu’il faifoit à Berenice qui é.
toit celle-là même , dont le portrait vous
a li fort plu. Elle. fut très-fenûble aux
mépris d’Antiochus, quoiqu’elle ne l’ai- v
mât point , 8c jufqu’à ce qu’elle eût été

vengée elle ne parla d’autre chofe que
du plaifîr que lui feroient ceux qui lui

donneroient les moyens de fe venger.
Un jour que la converfation fe. tourna
fur ce fujet, elle dit à Callimaque qu’elë
’le pardonneroit à un de fes Sujets dia.
voir la témérité de l’aimer 6L de lui de.
çlarer (on amour ,a pourvû qu’il la ven.
geât., Callimaque qui avoit coutume de .
lui entendre dirclmille choies pareilles,
ne fit aucune réflexion fur celle-là; mais

u de rems après“, il s’apperçut que
orsqu’il étoit feul’ avec Prolnmée , il

rendoit à Antiochus a à Laodlice ltouà
les mécheras oiiiœs qu’il pouvoit; il s’ing

’ terrogeoit
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1x6 LES’AMOURS
terrogeoitluinméme fur cela, (in il pre-
noit nlailîr au» Tromper; car au-lieu de
s’avouer la paillon qu’il Commençoit à

fentir pour Berenice, il prétextoit de
rairons de politique tout ce qui n’était
Qu’un effet de l’amour; cependant il fe
tendit très-ammi auprès de Berenice , ôz
plus il la vit, plus il devint amoureux.

Cette Princelî’e de (on toué le plairoit
extrêmement dans la converfation de ce
Favori, qui n’étoit point avec elle . ce

u’il paroilreitavec tout le telle du mom
e; car au-lieu qu’il n’avait coûtumc de

parler queude chofes grandes 6c férieuu
fes , lorsqu’il étoit en préfence de
beaucoup de gens , il badinoit agréa-
blement avec Berenice , (la fa défanant
de fa gravité lorsqu’il approchoitk de
(a ruelle . il étoit plus enjoué ô! plus
alant que le plus Jeune de (es Courti.

i ans.
. Cependant il avoit mis les
un état, que Ptolomée étoit flâhêrêzîîllë

de déclare!- la guerre]! Antiochus; ce
Roi n’avait communiqué (on deü’ein à
patronne: 1l ne prenoit les avis que
dut-cul (,alhmaque. Toutes chlores é-
toient même, pour la guerre , lorsque
rayant falt entrer dans [on Cabinet, il
w demanda pour la dernière fois fou

fen-
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DE CATULLE. 211
fentiment fur cette grande affaire; de
l’all’ûra qu’il ne feroit que ce qu’il lui

confeilleroit; de forte que Callimaque le
trouva, pour ainli dire, l’Arbitre de la
la paix 6L de la guerre; il fut embarall’é

8c pria Ptolomée de lui donner du teins ,
pour penfer à la ré onfe qu’il lui feroit. ’

4’qu Il le retira chez ni, à: s’examina lui.
WEI!“ même avec lus de lincerite qu’il n’a-
voir encore it. Hé bien! le diroit-il,

tu aimes la Princeffe , un mot ui lui
en échappé fans réflexion t’a 0b igé à

brouiller les affaires d’une maniere que
deux des. plus puiü’ants Royaumes du
monde en gémiront peut-être long-toms:
fur quoi fondes-tu cette efperance?
Quelles font tes vues? Berenice t’aime-
ra-t-elle, quand tu auras allumé la guer-

, re entre l’Egypte à: la Syrie? Oferas-
tu lui avouer que tu l’aimes“? Mais, qui
t’a dit que les fuites de cette guerre fe-
ront heureufes ? Qui t’a dit que Ptolo-
mée ne fera point vaincu ? Et feras- tu
fort a réable à la tille , quand tu auras
caufé a ruïne du Pere? Mais “e veux
que cette guerre ait tout le fucces qu’on
peut fouhaiter, la Princefl’e f aura-t-elle
que c’eft toi qui y’ aura fait r foudre fon
Pere? Sçaura-c-elle’que les confeils que
tu as donnez au Roi t’ont été infpirez

Tome I. * K par

4
4

l’“.,......l...u--.n “1”



                                                                     

m LES AMOURS
par la paHîon que tu as pour elle t En.
mire il tu lui avois dit que tu l’aimes. 11
“faneroit long-rems tu? cette penfée , a:
il?!“ d’un chap , Mme s’il fût forci
d’un long atïoupilïemem , il reprenoit
en inhumé.- moi-,luirdirc que je l’aime?
Et quel feroit monldeû’ein ? Voudrais.
je par une témérité lprel’que fans exam-
pie détruire la répumtioù de l’agell’e à:

de prudence que je me fuis acqulfe avec
tant de peine? Non, non, continuoit.
il, il faut plutôt mourir que de nous dé-
mentir fi honteufement: cependant, fe
difoit-il encore , il faut répondre au Roi,
il faut conclure. la paix ou la guerre.
Hélas! ajoûtoit-il douloureufemeng de
quoi me fuisg’e avifé de vouloir me mê.
ler du gouvernement de l’Etat, moi qui
n’ai quitté ma Patrie que pour me don-
ner tout eùtîër- à l’étude des Belles-Let-

tres, à pour éviter l’embarras des aillai.

tes publiques? «
Ces dilférentes pennées l’entretlnrent

(Hong-rems, que la nuit étant déja fort
invalidée, il fe courba avant que d’avoir
Tien déterminé. Le lendemain il fe leva
d’abord qu’il fut i011! , 8c comme l’ap-
Ïn’rteinent qu’il «mon au Palais, don-
noit fur les jardins; il alla fe promener
rPour rêver encore à ce qu’il avoit à fan-Î].



                                                                     

DE CATULLE. 9.19
Il faîfolt très-beau ce jéunlà, 6: la

Princeil’e Berenige s’étant éveillée plu-
tôt qu’à l’ordinaire, étoit venue rendre
l’air “dans le“ même Jardin où Cal imaque

. (a promenoit. Il ywvavoit déja long-tems,
qu’elle y étoit, fans qu’il l’eût vue; en-

fin il entra dans un petit bois de myrte.
dont les allées «on; extrêmement 6o
traites 8c touffues , 6: ou le gazouille-
ment des oifenux, 8c le bruit d’une inli-
mité de petits jets d’eau , faifoient un
murmure le plus agréable du monde.
Berenice ayant lailTé fes femmesià dix
ou douze pas d’elle , fêtoit allifeedanïe
ce bois fur un liège de gazon qui étoit
au bout d’une allée , auprès d’un ballîn

de Jafpe élevé fur un pied-d’eftal de
marbre, dont l’eau qui fartoit du baHîà
par deux ou trois mufles de Lion , em-
pêchoit de voir l’ouvrage qui étoit très-

beau. “àCallimaque vint jufqu’aux pieds de la
Princelfe fans l’appercevoir; tant il é-
toit occupé de la rêverie; 6c lorsqu’il
jette les yeux fur elle, il lui fit une prdo
fonde révérence , 8c voulut fe retirer
par refpeâ; mais elle lui ordonna de
demeurer auprès d’elle; 6c enfaîte s’é-
tant levée , elle voulut qu’il lui aidât à
marcher. il étoit li rêveur 6: li mélan-

r K 2 cholique,

“agui

.45

a»

“&ihdwnsw“



                                                                     

Mo LES AMOURS
cholique . que fa triiteil’e aroifToit fur
fou virage; elle laideman a les rairons
de [on chagrin , ô: comme elle lavoit
qu’étant fort férieux par-tout ailleurs, il
tâchoit de paroitre enjoué ont la ré-
jouir lorsqu’il étoit auprès ’elle: Vous

oubliez, lui dit-elle obligeamment, que
vous êtes avec moi. Hélas , Madame,
xepliquæt-il en foûpirant G: en la regar-
dant d’un air pailionné , c’eit parce que
je m’en fouviens trop bien Ère je fuis fi
chagrin ; il rougit aulT-tôt bailla les
yeux; la Princeil’e rougit de même , de
ne com rit pourtant pas trop ce qu’il
vouloir ni dire, ou du moins feignit de
ne le pas comprendre, car elle continua
à le preil’er de lui dire les caufes de fa
triüeil’e.

Que diriez-vous, Madame, lui dit-il,
li je vous apprenois que je fuis amou-
reux? Je ne vous demanderois plus, re-
prit-elle , pourquoi vous êtes (î rêveur;
car enfin j’ai ouï dire , que les Amans
rêvent toujours lorsqu’ils ne font pas
au rès de leurs Maîtrell’es. Il y en a
tu: me , interrompit Callimaque , qui
.réveu’t auprès d’elles , quoiqu’ils y
[oient feuls. C’eftqcç que je ne fçavois
point, lui dit-elle, mais il me [emble

fque ces Amants iî rêveurs feroieaneau-
coup

V u n.-*.3Ms-----
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coup mieux d’entretenir leurs Maltref-
les , que de les laitier incivilement s’en-
noyer en leur compagnie. En vérité,
ajoûta-t-elle en riant , ces Amantsolà
font un peu vifionnaires. Je n’ai garde,
repliqua-t-il, de prendre leur parti con-
tre vous: mais j’oferai vous dire, qu’on
peut-être feul au rès de la performe
qu’on aime 8: y r ver fans être Villon-
mire. Comme il vit que la» Princeire é-
toit difpofée à l’écouter; on aime, dit-
il , quelquefois des perfonnes à qui le
refpeél: empêche qu’on ne le dite; il fe
fait alors un combat (me: entre l’amour
qui veut qu’on parle , à le devoir qui
oblige à re taire; ces troubles a ces a-
gitations rappellent un homme tout eu-
tier en lui-même , à ne le lainent pas
en état de’dize des inutilités, lorsqu’il a
des chofes â importantes à dire, a: qu’il

’ en obligé de les taire. Tout ce que
vous dites, reprît la Princell’e, cit beau
a: bien penfé, mais quand on a un peu
d’ef rit 6c de raifon , on n’aime que des
pet onnes à ui on peut avouer fa paf-

“ fion fans ble et fou devoir. Ah! Ma»
game, s’écria Callimaque, a-t-on tou-
ionr;.le rems de raifonner , lorsqu’qn
(levraut amoureux? N’en-on pas rurpns
fans Qu’on y pente . à. n’y a-t-il par

K 3 quel-
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quelques ouations où l’homme le plus
nifonnable fe âme, 6c s’imagine qu’on
fui pardonnera [a témérité 2 Je yqus ai
ouï dire à vous-même que vous roumis
niez , qu’un de v0s.Sujets qni vous au.»
mit vangée eût kiche de vous aimera;
de vous le dire. Il cit vrai, repût B5221
mice, que je l’ai dit: mais il cit vrai
mm. que quoique j’aye pu dixe, je ne
[ai pas trop ce que je ferois , (i unSth
je: , aprèc m’avoir- bim IGIYÎB’; s’pu-

blioit aire: pour. me faine’aunç «halva,
tien. :Cependant.,. Madamæ, ditç-Caîli.
maque en fonçait-an: ,* la folle efpérance-
que vos paroles pat fait concevoir, a
erdn un nia/heureux tes a amen.
nes ., à qui [e voyant en état de vous

nager , a cru qu’il lui étoit permis de
vous aimer. Hé! daguera, înmnompit
lanînceü’e, apprenez-moi qui- eft cd!
homme quîgeutmc vangcr.’-Cailimaqua- “
ayant tourn la tête dans ce moment, à.
s’étant apperçu que les femmes de la
Primaire étoiem.da-ns une autre allée
fort loin d’elle . fa joua- à t’es genoux.
a: lui dit; Vous voy’ez-y-Madame, le
amanite qui de vods aimr“,.& qui ef-
perc vous ganga. Hermine fit nap“
en arrière, ë: ordonna à» Callimæquede-
f: levers. je nus, ethnie trop lui dit-elle

- , I .. eus

au
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enfaîte, pourpren(dre Sérieufement tout
ce que vous me dues; je regarde votre
amour comme une plaifanterie que vous
avez voulu faire, fur ce ne l’envie d’à!
tte vengée, m’avoît fait o e des choies
un peu trop outrées: mais (amenez!
vous que ces plaifanteries-Ià ne doivent.
Se faire qu’une fois, à: qu’elles devien-
nent criminelles lorsqu’on veut les cons
tinuer, Hé bien, Madame, reprît Cal-e
limaque, il faut étoufer une matheux:
reufe panier: , que vous avez allumée
vousvméme; fans vos üatteufes parole.
je me ferois défendu, du j’entre même Q
vos charmes , û vos difcours ne m’eufq
feu: trompé, 6c obligé, pour aînü dire,
à me trahir moi-mème; je ne vous ré»
ponds pas que je puiffe éteindre un feu
queoj’aj long-rems prisylgifîf à entrent?

nu a a augmenter, mais yole vous alun
rex que je l’empêcheraî avec tant de foin
de parente-à vos yeux, qu’il ne tiendrai
pas moi (me vous ne p’uîfIîezwoublier’
Rue J’ai eu la hardîefre de vous aimer.

u refte , continua-bi] ,, je ne ’Iaiü’erai-

pas de faire pour voue vengeance tout;
ce que vous pourriez attendre d’un houret
me pour qui - vous auriez: d’extrêmes“
bontés I; la paix ou la erre entre me;
gypœ &JIVSLyrie dép: ’ de mon feul’

K 4. avis ,»
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avis, à je vais refondre le Roi à décla-
rer la guerre, à à la faire avec tant de
force qu’on fera bien-tôt en état d’impo-
fer à Antiochus à à Laodîce telles loi:
qu’on voudra. Callimaâlrue après cela fe
retira , fans oferkatten
Berenîce.

Cette Princetfe fut il .charmée 8: fi
touchée de la fourmilion qu’il lui fît pa-
roltre, qu’elle eut plus d’une fois envie

e la réponfe de

I de le faire rappeller, pour lui dire quel-
que chofe de plus obligeant; elle il: en-
core pluüeurs tours dans le Jardin; & ne
peuh à autre choie qu’à la paillon ref-.

eâueufe de Callimaque. Quelles fuites
ngereufes, fe diroit-elle , puis-je crain-

dre d’un amour û rage 6L Il roumis? N’y
a-t-il pas de la cruauté de refufer à un
hpmgre qui rue fer: avec tant de deliri-
terenement , n permiûîou de me dire
qu’il m’aime? Toutes les vertus de Cal-4
limaque lui revenoient enfuite dans l’ef-
prit , â: y caufoient un trouble qui 3p.

rochoit bien fort de l’amour. Pour lui,
Il alla trouver le Roi, dont il tourna
l’efprît de manière,que la première cho-
fe que la Princeü’e apprit en rentrant
chez elle , fus que la guerre étoit arrê-
tée contre la Syrie. Il y avent long-rem;
que les Troupes étoient toutes prêtes à

mar.



                                                                     

A

DE CATULLE. 223
marcher; 6c on lit une irruption fi bruî-
que, 8: Il violente dans les Etats d’An-
tiochus ne ce Roi (“e crut d’abord per-
du. Il embla enfuite de puill’antes Ar-
mées , dt la guerre fut fanglante de part
6: d’autre.

Pendant tout le rems, qu’elle dura,
Callimaque qui n’allait point à l’Armée,

fe rendit plus amdu que jamais auprès
de Berenice, il tacha même de paraître
plus enjoué; mais il ne pouvoit pas il
bien fe contraindre qu’il ne lui échappât

e de tems’en tems des foûpirs qui trahif-
roient (on. cœur; il évitoit le lus qu’il

cuvoit. d’être feul auprès ’elle , ô:
orf u’il y étoit, il ne parloit ,que de

cho es indifférentes. Il cit vrai qu’on
voyoit bien qu’il le faifoit une violence
extrême pour ne pas dire ce qu’il pen-
l’oit ; mais on ne l’en trouvoit pas moins
agréable dans la converfation.

Une conduite il [age ô: li réglée avan-
ça plus t’es affaires que n’eulfent fait les
plus grands emportemens ; plus il s’ob-
ftinolt à fe taire. plus la Princell’e fe di-
foit en elleméme des choies avantageu-
fes pour lui ; à: plus il s’efforçait a ca-
cher la paillon qu’il avoit pour elle, phi!

. elle tâchoit de lui faire connaître la
bonté fçcrette qu’elle avoit pour lui.

K 5 C:-
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Cependant les Généraux Id’Egypte i668-

mr deux ou trois. foie les Troupes.
dlAmiochus , qui enfin appréhendant la.
défolarion entière de [es Etna, buvante
des Ambail’adeurs rà Ptoloméenpour lui
demander la Paix. On nomma de par:

«à d’autre des ’Plénipotentînires pour la

Imiter; CL Callimaque fut cholfî du côté-
d’Egypte. Il le difpofa à partir pour fe
rendre fur la Frontière le. plutôt: qu’il:
Apourroit, a: il n’oublia tian de Ce qui
pouvoit faire éclater la grandeur a: la-
magniiiœnce du Mettre qu’il fervoit; il-
fit un équipage fuperbe , êt contre fou
ordinaire il [e para lui-même , à s’hæ
tilla avec tann de richelIë à: de propreté,
’ e fa bonne mine en parut beaucoup-
’ mage. iToute la Cour alla prendre.
rongé de lui, &zon lui lit. des honneurs.
extraordinaires dune cetœ occaiion’. qui;
lui étoit d’autant plus avantageufe, que
fêtoit lui gui avoit. confeillé cette guet.
ge dont le uccès étoit fi heureux. . -

Parmi tant delfujets de j e, Calliman
que ne pouvoit s’empêcher e laifïer pz-
mitre un fonds de ciliaire recrute qui
llâccabloit; il roupiroit fouirent, il le.
volt les yeuxhu Ciél , comme pour re
plaindre dexfa damnée :-. enfin il faire“
tout ce que font ceux qui ont de grade

. J g A a-
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chagrins, 8c qui n’ofenl: en parler. H6
bien, [cuiroit-il quelquefois à lui-même,-
voilà beaucoup de rang que tu las faine;-
pandre: Voilà beaucoup de malheureu;
que tu as facriâez à la folleenvie uç
tu avois de plaire à une lièreLPrlnce a,

r qui méprîfe tu palûon; ne! parti“.veuxç
tu prendre maintenant? aveiniau point
encore confulter cette ingrate Princefle,

. & préférer aux lmeréts publics celui de
“. (a vengeance particulière? Ah!“,Çallixn1-à-

que, n’as-tu fait jufqu’icl profemon de
mépriferce que le telle des hommes et;
cime tant , ë: d’avoir des “les dilïérem

tes des leur: , que pour retuber dans
des égaremens ,, dont ils peignoient; poing
capables?Que ferai-je don; [contînuçisè-
il en :lul»même 2 Partons ,- gjoûmîtu’lm’.

fans voir Ilnl’enûble Berenice; ménil:
geons pour le bien de l’Etat les, avantag
ge; qu’on a eus dans la guerre, 6c nq
nous» fouvenons pas feulement que nous,
aimons Berenice, & que Berenice veut;
être rangée. Tandis qu’il prenoit cette

l réfolution ,. la Princell’en commençoit à
l s’allumer de ce qu’il ne venoit ointlui

dire adieu, il avoîtkdéja eu du ci fon
Audience de congé, il étoit fort tard,&
on (“fait qu’il devoit partît le lende-
main. Ah! Callimaque ne m’aime plus,

’ K 6. s’écrioit-
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s’écxioit-ellc en préfence de Pheronie,
une de l’es femmes , pour qui elle n’avoit

gien de remet. Mais pentes-tu, contl- l
nuoit-elle, qu’il parte fans me voir? La
bienfgance a [on devoir ne l’emporte- l
tout-ils pas fur les autres conlîdérations

r qu’il peut avoir? D’où vient qu’il com- v,
mence à me fuir . lorfqu’il-eit plus en . .
état que jamais d“obtenir en me van. i
geant la pennilïion de m’aimer? Il n’elt l
plus touché de moi; mes froideurs l’ont
rebuté; je perds le plus foûmis, le plus 1
«litote: à le lus accompli des Amans; ,

i ù ce qui me efelbere, Pheronie, je le
etds dans le moment que je commence l
l’aimer : car enfin il ne faut pas que l

je t’en faire un myftère. Callimaque a
trouvé le feue: de vaincre ma liette; je

’ l’aime, ma chère Pheronie. Tandis que
Retenice s’entretenoiz ainü avec cette 1
femme , on vint lui dire qu’un homme l
demandoit à lui parler de la part de Cal- l
maque. Elle commanda qu’on le fit
entrer, a cet homme lui donna un Bil-
le: qu’elle lut 2mm tôt. Il étoit à peu w
près en ces termes.

on.
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CALLIMAQUE

PRINCESSEp
BERENICE]

PEmemzmoî, Madame, de partirfnn:
aller vous dire adieu; je me’ trouve

dans un état, oùj’aurois bien de la si»: à.
m’mplcber de vous dire des oba es qui
pourroiont vous irriter. Mais ouverte:-
vous , je vous prie , que“ n’a quepar
un excès de rcfpcâ our masque Je man-
gue dans cette «sa à ce que je vous

ou“. A :CALLIMAQUE.

Berenîce ne put s“empêcher Vde faire 
réponfe à Callimaque, elle re fît appor-
ter Ces Tablettes, & y écrivit ces mots.

K7 DE
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i-BE RE N [CEA, a,

CÀLLl-MAQUE.

BER “tu ne pardonnera à:
CALLIMAQUE, le peu defoin qu’il.

un de lui plain s’il par! jàn: la vaincu:
a: peut deviner tu raifort; qu’il a de“

jiu’r, a en n’y-na point [divette 11431,12.

[vit 1mm haï“ me le: amman; .

» ’ - BAE.KE’:NICL

Campa ne étoit cop amoureux pour
refufer d’0 éir à un ordre fi charmant:
il Et prier la Primaire de trouver bon.
qu’il la vît le foi; même qu’il reçût ce-
Bill’et,. ’pame qu’rl étant obligera: pantin

le lendemain de, grand matin. “vint en-
faîte à IànEappartement lerfque tout la
monde fut retirés, -

Il la trouva dans un état à embrazer
les plus infenlîbles; elle étoit dans un- ,
ut.noir.rehann’é de broderies d’argent a;

- . - gar-



                                                                     

“. ne: et; me Le“; en
/ .

mi d’une’irifinlrle de cordons couleur
r elfeu, (es bras al.demî5nuds tomboient
négligemment fur fa couverture,-l’es
Veux armoient fur regorge , qui n’était
couverte que d’une gaze fort legère au:
travers de laquelle on en découvroit
toutes les beautez. ’ ’ ’

Callimaque le mit àgenoux aupkïs ae-
fon “lit, & «la regarda fans lui rien dire
avec un trouble de un embarras, qui la.
firent rougir. Ilse s’apperceurent tous:
deux de l’état où ils. étoient , 8l leur troua

ble augmenta. encore par la réflexiOl
qu’ils y’firent; enfin la Princen’e rompit
la première ce lilence uiavolr je ne fçalî
quoi de fort doux 6L e fort amoureux.
Hé bien! Callimaque; lui dit-elle, vous
vouliez partir fans me Voir?’ Hit-ce que-
vous vous repentez de m’avoir fervie,,
à que réfolu de ne plus travailler à me ,
vengeance , vous craigniez qde je ne
vous en panaire; Ah! Madame, repli.
qua-HI, que vous rendez peu dejuftlœ
au refpeét-d’un malheureux , que fe défioit
de lui-même, ô: qui n’ofoît vous voir;
de peur de vous dire que malgré’ vot
cruelles défenfes , il vous aime majoun
avec une paKibn qui ne finira jamais..
Callimaque en dirent cela, jetta’les yeux
fur. Benerice , 8: comme-il remarqua

». qu’elle-
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qu’elle le r doit d’une manière qui
n’avoir rien e rude ni d’irrité: ilconti-
une à lui parler ainfi. Croyez, Mach.
me, que j’ai fait tous mes eforts pour
étouffer cette pamon qui vous ofenl’e;
mais les feux que vous allumez, font
trop amenas à éteindre, ’86 je feus bien

e je vous aimerai toute ma vie. Je
En: de plus que mon amour , aigri par
la contrainte où je l’ai tenu jufqu’a pré-
fent. va deformais éclater malgré moi.
Non, Madamel, ajouta4-il, je n’en fuis
plus le main-e, 8L li vous ne voulez pas

u’il paroill’e , il faut que j’aille me ca-
àler moi-méme dans quelque defert , où
Ae tacherai inutilement de vous oublier.
I aila, -Madame , la réfolution que je
pians;- à d’abord que j’aurai fait pour
vous dans l’emploi que le Roi ma don-
né , tout ce que vous pouvez a:-
tendre de l’Amant le plus amminé qui
fut jamais; j’irai habiter es Climats fi
éloignez de l’Egypte, que vous n’enten-
drez jamais parler de moi. Callimaque
ayant achevé de parler, fe leva comme
s’il eût voulu fe retirer, â la Prin’cell’e

l’arrétant par le bras , quelle é e
réfolution prenez-vous, lui dit-elle, e

areils excès font-ils dignes de Callima-
ue? Helas! Madame, interrOmpit-ii,

je
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je ne fuis plus malmène, 6L C’en bien
injuftemeut, qui j’ai. encore dans le mon- ’
de cette réputation“ de’fagell’e à de foré

ce d’efprit que. mes premières mâtions
m’ont acquîtes ; je fuis maintenant de tous
les hommes le plus foîble &leplus mal:
heureux.- Que je fuis à plaindre, s’écria-
t’il’enfnîte, d’avoir. perdu ce repOstIi:
je joüiîïois, uniquement occupé, tielle,- .
tude &des’Belles-Lettres. Il y erra; dl; -
la Princen’e, Ï en puffant la 11min fur l’on
vîfage pour cacher (a rougeur; qui le -
croiroient peut-être heureux “s’ils étoient
dans l’état où Nus-êtes. En. quoi donc;
Madame , reprit-fil maïa-tôt ç en“ quoi fais-
tes-vous .c’onültet’mon. bonheur? Con“: I
tez’ëvous pour rien, répondit-elle, la
bonté que j’ay de vous écouter à de

fouffrÏ’r les déclarationsque vous me [ai-K.
tes ? Callimaque , fougez-que .c’eü beau-
coup pour une performe de mon rang.
Ah! Madame ,’ dit-ilhenlfe remettant à

aux, c’en eft plus que je ne mérite:
je ne porte point mes delîrs plus

loin; [coffrez que je vous aime a: que
je“ vous le dife , & je ferai le plus heu-
reux 6L le plus content deshommes. Il
Te tout après cela, a: comme il vit ne

“Retenue” lui répondoit point: a
Pxinceffe . continua-tri! , vous ne me. ü;

. A ’ ’ ce
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m n’en. Helas ! vous ne voulez donc me
fouffn’r la plus pure, la plus difcretc G:
la plus refpeétueufe de toutes les pallions?
Allez Callimaque, allez, lui dit-elle, en
il tendant une main qu’il prit, ô: qu’il
pella entre les fîennes, vous nefçavez
pas connaître vôtre bonheur; le ûlence
d’une Princeü’e en de pareilles occalions

en dit plus que les paroles les plus tenr
ires des autres perfonnes. Callimaque
que: cela lui Et mille tendsell’es qu’elle
écouta avec une bonté & une complaio
trace qui le chaulèrent; elle faufil:
même qu’il lui huilât les mains en lui
«1mm adieu,& il partît avec tous les fu-
jets du monde d’être fatisfnit de l’amour.
. Il ne fut pas long-rems fur la frontière
has couchure une ai): très-glorieufe à
talonnée. a géo q me àBerenice qui
fut langée peut-être aneural, and:
Remet!“ caron. obligea Anciochus à ré-
Podîet Laodîce a?“ aval: épeurée com V
ce le fentlment holomée,&.àépon,,
(et la Cadette deBerenice qui pattoit 1g
me nom qu’elle. Callimaque ne re.
15m point à la Cour que Traité de
Paix n’eût été éxecuté- (La Jeune En»;

glue fut conduite par lui en. Syrie; 1..
maria e’l’e li: avec cancales mélm’flnoumiejy

Mât”. hommdmôc malheu.

i

l

l

l

r

Il
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meure aima mieux demeurer comme une
exilée dans une Cour où elle avoit ré-
gné, que de retourner en Egypte.’
. Callimaque à- fon atour y fut recel:

de tout le monde avec des honneurs ex-
l,,::aordiniuires , mais la recon’nbilïànce que

lui témoigna Barenice, le toucha: bien du:
«mage que nous les honneurs qu’on in!
fail’ oit. Cette Princalïe s’accoû’tuma telle;

ment à l’entendre le plaindre de [ce cime:
amoureufes’, qu’à la lin elle le p aignit
elle-mème; à lui avoua qu’elle l’aimolt.’

Ils vivoient l’un &lTautre dans 1.1an
lieur parfait, iorl’que la mort de Proie»
méePlriadelphe les afllîgea remuement;
à troubla la tranquillité dans laquelle
ils étoient. Ptolomée Evergetès rocce-
da à ion pare, En comme il fut obligé à
re marier, il “juta les yeux lin la Frin-
cefl’e Berenice la (leur; ces mariages qui
t’ont re ardezà Reine :cdmme des mont;
tres a: es crimes- énormes, font-ardt
mires en Egypte, clilles ’freres drolat-
fait prefque toujours leurs fanus pour

être leurs femmes. i1 Ptolomée Evergetës avoit mille bon»
nes. Quanta, li étoit bien fait, il avoit
beaucoup d’efprlt, il aimoit pallidum!-
ment Berenlce/ Cependant cette Prinu
cette en: toutes les peines du monde
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le refondre de l’époufer; l’inclinafion’
qu’elle avoit pour Callimaque, lui faifoit
regarder toutes fortes d’engagement ,
comme le plus grand malheur qui pût
lui arriver. Elle rentoit bien qu’elle ne

outroit jamais s’empêcher d’aimer cetm
omme qui avoit été le remier qui lui

eut più, à elle ne vou oit point pro.
mettre à un autre un cœur dont elle ne
pouvoit plus difpofer. -

Ptolomée qui eut ’ ont Callimaque les
mêmes boutez que on Pere avoit eues,
lui coniîa le defl’ein qu’il avoit,d’épou-

fer fa rieur; ô: comme il fçavoit qu’elle
avoit pour lui beaucoup d’eitime, il lui
ordonna de lui parlerde ce mariage qu’il
vouloit célébrer au plutôt.
- Ce malheureux Amant alla trouver le
Princelre avec toutes les marques diar-
iiiàion & de douleur que vous pouvez
vous imaginer ; à après avoir long-rem:
foupiré fans pouvoir parler : Enfin,Ma-
dame, lui dit-il , le Ciel le laiTe de fat
vorifer mon amour, il veut vous met.
ne entre les bras d’un Roi qui vous fera
bien-tôt oublier le malheureux Callima-
que, a; il me me: dans la fatale néceç.
lité de vous faire moi-même la première
pr0polîtion de ce cruel manage qui doit
détruire tout mon bonheur. Le gai

v ire
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vôtre Frere veut que vous partagiez fon
thrône, de l’amour desinterelfé que j’ai

toujours eu pour vous ,veut que je vous
confeille d’accepter des offres li écla-
tantes , deufliez-vous m’oublier aluni-tôt
que vous ferez Reine , à deulTai-j e mou-
rir de douleur arum-tôt que vous m’au-
rez oublié. Que de chofes accablantes
vous me dites à la fois, répondit-elle,
il faut que j’époufe le Roi, il faut que
je tâche à vous oublier, il faut ue ce
fait vous qui me propofiez ce unefle
mariage, 6c pour comble de douleur,
il faut que vous connoîllîez airez peules
fentimens de mon cœur, pour craindre
qu’en effet je vous oublie. Ah! Mada-
me . interrompit Callimaque, je le crains
6l je ne fçaurois le croire. Concevez
donc bien, lui dit-elle, que je fuis la
plus malheureufe performe du monde;
je devrai mon amour au Roi, 6c je ne
pourrai avoir pour lui que de llindili-“é-
rence; j’aurai pour vous toute la ten-
drette imaginable,&, je n’oferai vous en
donner des marques:Callimaque, ajou-
toit-elle, fi l’on pouvoit rompre ce ter-
rible mariage, fuis-je la feule performe
aimable dans cette Cour ? le Roi ne peur-
il honorer une autre que moi de l’es
boutez ? je fçay que je n’ay pas du arpe-

. rer



                                                                     

7 v**--v-vv’ t --
23. LES AMOURS
f6! que je ferois à vous :mais je me fuis
fait une li douce habitude d’écoutervos
foupirs & de répondre à votre amour,
qu’au moins je voudrois n’être à perron.

ne.& pouvoir toujours vous aimer avec
la même innocence que j’ai fait jufqu’i-
ci. Callimaque lui répondit avec des
tcndreü’ee 6L des emportemens qui lui
firent encore mieux [émir laperte qu’eb
le faifolt d’un Amant il délicat 6L lipar.
fait. Mais enfin fan mariage fur arrêté
avec le Roi, on en prépara les Fêtes
à les cérémonies, à par une bizarrerie
du deüin, qui fe plain quelquefois àac-
tablez les Amans les plus vertueux , Cal-
limaque fut chargé du foin de ces Fêtes.
Trine emploi pour un cœur amoureux
que l’image cruelle du bonheur d’un ri-
val amige ô: defefpere à tout moment!

Callimaque ayant louvent l’occaiîon
de parler en l’amer à Berenice à caufe
de cet emploi, sïapprocha d’elle le jour
à: mariage à la trouvant un peu à l’é-
cart: Hé bien , Madame , lui dit-il;
vous allez accorder toute forte de fa-
veursà un Epoux que vous n’aimez point;
tandis qu’un Amant que vous aimez,
nlofe pas même vous demander que vous
daigniez d’un feu! mot confoler fon de-
fel’poir. -Callimaque, repliqua la trine

Berc-
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Berenice , imaginez-vous quelque faveur
tendre 6: nouvelle. dont ma vertu ne
punie point s’offenlhr, quelque grande
& quelque extraordinaire qu’elle puilI’e
être, je vous raccorderai pour donner
à vôtre amour quelque (ajut de fe con-
ibler. - Callimaque ne put lui répondre
que ar une révérence, tam de perfom
nes iiférentes s’appmchèrent d’elle du!!!

ce moment, qu’il.ne pur plus lui rien
dire de articulier de tout le jour.

Les iétes du mariage n’étaient pas
encore finies, lorsque les nouvelles qui
vinrent de Syrie troublèrent les réjouir-
fances publiques. La cruelle Laodice
avoit trouvé moyen de voir Antiochus;
ce Prince avoit pour elle beaucoup de
penchant, elle lui fit des reproches, elle
mêla des tendreffes à les plaintes;&elle
le rendit plus amoureux que jamais. Il
voulut renvoyer la jeune Berenice en E»
gypte: mais Laodice une des plus vin.
dicatives perfonnes qui ait jamais été,
s’y oppofa; 8c elle obligea ce Prince a.
veugle, qui s’abandonnoit à toutes fes
pallions, à enlpoîfonner l’innocente Be-
renice qui receût’de la main de fa baro’
hare Rivale, le funefte breuvage qui la
fît mourir. iLaodice tenonna après la mort fur le

- , thro-
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thrône avec autant de pompe que fi le
chemin qu’elle avoit pris poury arriver,
eût été le plus innocent 6L le plus glo.
rieur du monde; mais comme les grands
crimes ont cela de propre, qu’ils en at.
tirent toujours de nouveaux après eux,
Cette injulte ô: ambitieufe Reine qui ap-
préhendoit de perdre encore une fois ce
throne qu’elle venoit de regagner, par
une aétionfi odieul’e, craignit l’inconf-
tance du Roi (on mari; (in l’empoifon-
na lui-mème. comme il avoit empoifonâ
né la jeune Berenîce.

Des amans ilhorribles, &la mort d’u-
ne jeune & innocente Princellë, le mal-
heur d’un Roi que (on aveugle amour
avoit perdu, irritèrent tellement Prolo-
mée Evergetès , n’il réfolut d’aller pu-

nir Laodice de es cruautez. On cella
donc en Egypte les jeux 6c les plaiiîrs,
6L on fe répara à la guerre avec tant
d’application dt tant d’empren’ement ,

ne les Armées furent bien-tôt en état
e marcher.
Lors ue Ptolomée fut fur le point de

partir, a Reine Berenice fut véritable-
ment amigée; elle s’interell’oit par de-
voir en ce qui pouvoit arriver de fâcheux
dans cette guerre; de forte qu’elle n’au- .
roi: pas en plus de crainte pour les. plé-

. . r1 s,
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rîls, ou le Roi alloit s’expol’er; quand
elle n’aurait jamais aimé que lui ; 8L com-

’ me elle ne crut point qu’il y eût de mo-
yen plus airure pour fe mettre en repos,
que d’implorer l’affiliance des Dieux.
elle lit un vœu qui étoit alors fort en
ufnge.

Elle alla au Temple de Venus &après
pluûeurs facrilices , elle promit à la Déef-
(Je qu’elle lui confacreroit (es: cheveux
qui étoient les plus beaux du monde ..
6c qu’elleles feroitattacber dans l’on Tem-

ple en aEtion de graces, (i Ptolomée re.
venoit viaorieux.
r Ce Prince eut tout le bon fuccès qu’il

pouvoit fouhaîter; il conquit prefque
route la Syrie, &.Ce qui lui étoit plus
confidérable, il fer rendit maître de la
performe de :Laodice, qu’il litvpunir de
(es crimes ar une mort qui eut paru la
plus julie uvmonde, û elle eût été or-
donnée par un autre que par fon frere;
mais je ne fçai s’il n’étoit point un peu

trop cruel lui-même, de vanger la mort
d’une fœur par celle d’une autre fœur.
. Quoi qu’il en (oit, il revint bien-tôt

triomphant en Egypte, 8L après fon re.
tout une des premières choies que fit.

. Berenice fut de s’acquitter de (on vœu.
Elle fe lit couper les cheveux, 6: on a-

, Tome. I. L verc-
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venir les Prêtres qu’ils le prépar’achnt à

les recevoir. comme une dépouille con.
lamée à Venus. v

Le jour que la cérémonie fe devoit
faire, Callimaque alla voir Bercnice,
6: Fuyant trouvée-feule: .H’elas, Mada.
me, lui dit-i1, vous allez faire à Venus
un prefentvdont la Déce’lï’e ne fe foucie

guères; 5L je me croirois les plus heu-
reux des hommes fi vous me le faiüez.
Callimaque, répondit-elle,î vous. n’êtes

pas trop (age, de faire des. fouhaits bi-
zarres comme celui-là. Qu’y trouvez-l
vous donc de fi éloigné du bon feus?-
Madame , reprit-il; vous m’avez promis
une faveur telle que je voudrois vous
la demander, pourvû qu’elle ne blef-
Il: point votre vertu ;-je vous demande.
ces cheveux que vous.vou1ez mettre dans.
le Temple de Venus; cette faveur fera.
pour moi avili conûdérableque toutes
celles que vous avezsccordées au Roi.
Songez-vous bien à ce. que vous me di-
tes , répondit Berenioe ; fçavez-vous que
je vais porter au Temple ces mêmes.
cheveux» que vous voulez avoir?thue1
noyeny a-t-il que je puiü’e vous don-
ner ce qui n’eü déja plus à moï? :Ëel
préture trouverez vous pour empe et
qu’une cérémonie, que tout le monde.

. ’ , 4 ’ at.
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à attend, ne s’acheva? Madame, ache-
vez cette heureufe cérémonie , reprit
Callimaque,je ne veux point m’y oppo-
fer; mais daignez feulement approuver
le larcin que je prétens faire de vos che-
veux, après que vous les aurez lainez
dans le Temple, ô: je ferai pleinement
ùmhm
ï Bercnice eut quelques (crapules fur
cela, 6c il lui [embla que c’étoit fejouer
des Dieux 8c de la Religion, que de
confentir au defTein de Callimaque. Mais
il ne manqua pas de raillons pour la raf-
âûrer; 6c elle voulut ce qu’il’lui perfua-

oit.
Vous n’eumez peut-être pas cru que

Callimaque eut en il peu de rcï’pe’étpom
la Religion Gé- poln les- echoTëSWâ’lntes,
lui qui 31300 fait deiVerS effl’homieur

h des Dieux: maheutre nons’îje’ne fçai
pasîtrop quelle :étoit fou opinion fur le
fuie: de:la Divinité“; 8c je ne pënfe pasï
qu’il crût tout ce. que nous croyons; ju-
gez-en vous-même’par ces Ve’rs u’ila

faits fur le-Fujet des Enfers;iciei lune,
(9&5th petit Dialogue qui m’a plû à?
que j’ai écrit fur mes tabletteà. .

Cléopatre les tira” de [a poche, 8:, y
il: lire ces Vers à Catulle. * I L

L 2 VERS
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V E R à
TIREZ

DE c ALLIMAQUE.
[mon 6 Tombe, objet de terreux 6:

P .D d e510: ,Le me: Chuidu zepofe-t-il fous toi?
Oui dans ma nuit obfèure

Chuidas voit fou corps réduit en pourri-
mm.

Et toi (li-nous , ô Chatidas ,
Que trouves-tu là-bas?

On m’avoir fait jadis mille contes funèbres,
Mais je ne trouve ici que des ténèbres. ’
  Q9: penfes-ru du retour du lilium?

Ce n’en qu’une chimère. v

Il: qu’en-cc que maton “ne fable mmm.
Ah Dieuxlque nous dis-tu? Quoi vous et“

furpus
De ce que î: vous dis ?

La verité pourtant en telle. V I
Hais îïuisqu’i; faut il peu pour vous “ou

’ ex I. -Je vais’antrement vous parler;
Â L’Amein elfe: en immortelle , 7

Et le Buccph’ale fameux *

. , ,. l D3”. o l v .

e Qy-N-..

e ....- M---..-,.-..--...
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Dans les Champs bienheureux,
Où fa vertu l’a fait defcendrc,

Porte encore Méxandre.

On dit que ce peu de refpeét qulil aa]
voit pour notre Religion lui venoit du.
commerce qu’il avoit eu avec les uifs.
Ces Peuples ont des mœurs fi di éren-
tes de celles des autres Nations: leur
Religion eft li extraordinaire, 6: leur lia-l
gelfe a je ne fçai quôi de Il flugulier,’
que Philadelphe qui en avoit ouï parler
eut envie d’avoirleurs Livres. llenvoyz
Callimaque à Jérufalem, où les confé-
rences qu’il eut avec les Sages ô: lei
Sacrilîcateurs juifs le charmèrent telle-ï
ment, qu’il crut une partie de ce qu’il.
lui dirent, 6: u’il.n’eut plus pour nos
Dieux le mêmg refpeé’t qu’il avoit ton-5

jours eu. lVous jugez bien qu’ayant de tels fen-
timens, Callimaque n’était pas fort fcru-
puleux; aullî ne fit-il point de ditchlté
de dérober à Venus les cheveux de Be-

renice. * ’On les porta dans le Temple, G: on
les confacra avec une cérémonie digne
de l’offrande, & de celle qui la falloit;
toute la Cour & tout le peuple en furent
témoins; mais la joye que tout le mon-

L 3 v de
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de avoit témoignée, le changea bien-tôt
en une ciliaire qui épouvanta le Roi
même, loquu’on .vint lui dire peu de
teins après qu’on fut forti du Temple,
que les cheveux de la Reine ne s’y trou.
voient plus. Callimaque les avoitfait en-
lever par un homme qui étoit dans fa
confidence.

On :crut que la perte de ces cheveux ,
dont on ne put avoir de nouvelles, e-
toit un réfage funeftetqlli menaçoitl’E-
gypte le quelque effroyable malheur;
mais Callimaque trouva moyen de raf-
fûrer les erprits, a: de rendre en même
terne cette avantute glorieufe pour fa
Princeçie. v u ,

a Le fameux Aütologue Conon, étoit
fan intime ami, il: il n’eut pas de peine
à l’oblige; de dire que par le moyen de
fa fcience, il avoit découvert que les
Dieux avoient changé les cheveux de la
Reine en Etoîl6; il lit même remarquer
cette Etoile; & il dit la chofe avec un
air ë’autorité 8K d’afTûrance ui impofa

à tout le monde; on le crut on ardes.
Bêtes pour célébrer cette efpèce d’Apo.

theofe. , .7 Callimaque lit farce inlet les Vers que
vous avez f1 bien traduits , 8L cependant.
il garda foœneufemeut les cheveux d: [la

. l , e -
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belle Reine,dont il fitfaire des colliers ,
a des bracelets qu’il porta toujours. On
les a trouvez depuis peu avec les me-
moires où j’ai appris tout ce que je viens
de vous dire.

Les voici, continua Cléopatre en tic
tant une Boëte ou étoient ces bracelets
& ces colliers. Catulle les prit, &quoi-
tîu’lls n’euiI’ent rien de sfortimagniiique ,

î en admira ô: en loua extrêmement la
beauté 6: l“ouvrage. Cléopntre qui vou-
loit le gagner 5:. le mettre dans (es lute-a
rêts,afin qu’il la fervit auprès de Céfar’,

dans les grands demains que cette ambi-
tieufe Reine avoit conçus: Cléopatre’,
dis-je, lui en lit un prefent, ô: l’obligea
de les accepter, 5:. reprenant enfuite fou

difcours. l ’- Je’vous ai dit, lui dit-elle, tout ce
que je fçai de partiCUlier fur le fujet de
Callimaque «St de la PrinceiTe Berenice“,
ils continuèrent à s’aimer tant qu’ils vê-

turent, ils ne furent troublez par aucun
accident dans leur amour , 8L ils mou-
turent peu de rems l’un après l’autre.

Catulle voyant que laIReine n’avoir
plus rien à dire, la remercia de loua la
beauté du recit qu’elle venoit de faire.
La conyerfation le tourna enfuite fur di-
vers luiets l’un Iprès l’autre;& Cléopa-

h L 4 neÂ
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ne s’appercevant que Catulle étoit am
un: [satisfait 6L autant charmé d’elle qu’el-

le le fouhaitoit, elle commença à lui
faire confidence de les vaftes deiTeins qui
n’allaient pas à moins qu’à faire changer
de face à tout liUnivers.

Elle lui dit que le Dictateur lui avoit I
promis (Te l’époufer, qu’il iroit à Ro-
me pour difpofer les Romains à approu-
ver ce mariage, f1 contraire à leurs au;
siennes Loix; qu’enfuite il feroit tranf-
porter toutes les richcfïes 65L toutes les
forces de 1*Empire à Alexandrie; ou il
viendroit jouir tranquillement entre l’es
bras du fruit de tant de conquêtes.

Elle accabla enfaîte Catulle d’honnê-
tarez G: de prefens z 8c elleiit û bien qu’il
lui promit qu’il lui rendoitAauprès de
Céfar tous lesbons oâices qu’il pour-
roit. La faifon étoit déja fort avancée,
à il y avoit lieu de craindre, qu’elle ne
devint entièrement contraire à la Navi-
gation, ûCatulle différoit davantagede
rembarquer; c’eit ce. qui Et que Cléo.
pane ne s’oppofa poxntnà (on départ,
qui fut une des plus belles chofes du
monde,par le foin que cette Reine prit
de faire honneur à l’EPVOYé de Céfar. v

Elle fit border le rivage de fes Gar-
des 6L des Treupes galéroient dans Alé-

a la“. .

4-
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xandrie; tous fes Soldats étoient magni-
üquement vêtus, de on eut pris leurs
OHièiers pour autant de Rois &de Prin-
ces, tant lls étaient fuperbes dànstlellr.
parure. Tout le Peuple d’Aléxar’idrie
étoit répandu fur le mole du Phare, 6c
fur les toits des wallons; ce qui faifoic
un effet admirable: Cléopatre elle-mé-
me étoit fur un balcon de l’on Palais,
qui regardoit fur le Port, 13C elle avoit
autour d’elle les plus belles Dambà’de

[a Cour. Pour leslhommes ils accon
pagnoient Catulle qui recevoit tous les
honneurs qu’on lui faifoit, ’avet’une
gravité digne d’un Chevalier Romain.
Il n’était point plus aiulté Qu’à fomordh
mire, à: il ne lailfoië*paroitre-ful’ fon-
virage auçuneslmarqu’es-dc joye qui paf!-
fent faire croire qu’il n’étaitvpas acteur
miné à de pareilsÎ honneurs; l Il mmm
enfin dans (on Vaîfl’eau, 6L il fut. encore:
conduit fort loin en Mer par lesGalères de
la Reine; qu’il congédia le plutôt qu’il
put, parce qu’il y avoit long-rems qu’il
fouhaitoit d’être feul.

D’abord qu’il le vit délivré de cette
foule de Courtifans Égyptiens qui l’en-
vironnoient toujours , il fe fit apporter
une petite cam-tte ou étoient tous les
Vers qu’il avoit faits, à: toutes les Let-

l L. 5. nes
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ces qui! avoit reçues des païennes qui
lui égaient les plus chêmes. I- A l
, Il avoit réfolu de faire un Recueil
du les Ouvrages, 55 de les. tendre PU!
hlm; car il commençoit à, re nier- tous
ces les galanteries, comme es chofes.
Quangèrcs, qui ne lui tenoient plus au-
cœur: il envil’ageoit- fon Hiltoire avec
Lesbie du même œil , qu’on regarde celo.

s ou on n’a aucune part, 8; il s’ima-
sinon que cette indlféreuce. lui dureroit
long-tems; ainiî il nef»: point de diüi-
culté de publier tenace qu’il avoit écrit
pour cette belle perfonne.

il s’occupa donc durant tout fou vo-
yage à revoir, 8c à mettre en ordre (es
Vers; à: comme il réfolutideles, dédier
à;CerneIius,, homme célèhpe,à caufe de
f3 qualité à de fou érudition, au: pouf

A lui ces Vers qui ravirent d’Epltrç à la:
tête de fou Lina, l

.’ -“..h4d----wnz..v-o-- . .

j
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.. . J. -1A’ - 
C ORIN-ELIUS.

Gui dona Iepidum novum
Iibèllum.

M031 cher Boudins, je voui me mon

4 . e Luge, .Je-l’ai reyu (cariois en rigoureux; Cenfcnx;
E: peut-être qu’il pousa’vivxe v x
[Long-rems après fou “Auteur. .7 ’
, Vous aimiez me: foncer

Nous le: trouviez jolies , . :
Les mëM’qu’occnpé de foins plus lm”;

e v En! 9 I , : A . . e , !Dengue.- g.ivre fox: «nm, mais «numide tu,

nexe. e - .Malgré l’obfëurité des rems ,

Vous donniez des Romains Fumoir: toute
e entière.
.Recevez dom: l’hommage

e (une je woh; fais de, mon Ouvrage,
l: paître vôtre nom,“ Vdônti’imploxe l’ap’puî,

nixe-dine: le minimant que lui!

Î l Voilà laDédicace du Livre de Catulle,

’ L 6 il
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il n’y employa pas lus de dix ou dou-
zc Vers; bel exemp e pour les faifeurs-
de Livres d’aujourafhui, qui groIIilÎent
la Volumes ,«par devlong Epîtretgêt

je, fades 6c çnpuyçul’es 1’; (21cm,? I l

Ces Vers que Catulle relut, dont la
plus grande partie étoient 3ersz à Les-
bie . lui rappellèrent le fouvenîr de cet-
te belle Maîtrefl’e qui n’étoit pas enco- l
re effacée de (on cœur; il commença à
texaminer, avec moins «le prévention
qu’il n’avoir fait jufqu’alors, 6L il trou-
va qu’il étoit nutant charmé de Lesbie
qu’il Peut jamais été. . . 1’ *

Que je fuis malheureux, s’écria-fil!
Quoi, il faut.que j’aime éternellement
une ingrate quizm’a abandonné :avEc la
plus grandeziniuüice du mmdaDe mi
mie Tel; de paffqr pour avoir plus-“d’efpm
que le miter-des homesyü aveignît
m’eft inutile dans une occalîoil-flîhnpor-
tante ? Ah! que ne vrais-je“ plutôt le p’fus
gromei’lde tousl-les’hommes? j’aurais

I moins de feqübilîté; 8: fut: ne êclToîs
pas d’aimer Lèsbîc , je cèü’eïoïsju’nioîps

de vçuloiflà haïrunàîs y à-l’îl mégal-
nëllpare’rllè à celle’ «filtre mus les ie’f-
forts ’pou’r Haï? ifÙeÀXPEYÎOUDF-Ü a“ “d’il-

mer cependant toujours cette performe
qu’on veut haïr? Maispourquoi veux-J;
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la haïr ? rèp1en6it-îl enfuîte , après avoir

lté quelque rems comme affoupi &- ac-
-cab1é des douloureufes’penfées’quîirou- *

’lpient” dans Ton refprîc. Qui fait; di-
[oit-il,  fi eîfene fE’ïapènÇ point.de l’im

juftice qu’elle m’a faite? Qui fçait-â ek-
Ie ne m’àîme point encore-,8: Il un t’en.

timent de fierté à. de gloire qui s oppo-
fe à fon amour ne la fairpoin’t autan;
fonfËrir que moi? Quoi qu’il ’en fait,
Ipoùtquoi veux-l’a combattre un damnée?

le fuis-fait pour aimer Lesbie, il faut
Tanner , qüoivqu’it puifï’e en arriver;
dauffé-je être le plus infortuné desjA-“
mans, il faut être le plus calmant: âme
plus fidelle; les Dieux .aurontxpeut-êttè
pitié d’un amour ü. malheureux 6c üdpîê

natta; . :’ MAI .- KM) a? “. .3
» Catulle s’arrêtallâ cetreg-réîblutîow; le

comme il nè fe fit. plus enJuîHe coni-
bat enne’l’amourôt le dépit, il-fe troué
va tout d’un coup dans unÎ repos qu’i!
n’üoît point encore goûté depuis lejoun
qu’il fêtoit brouillé avec Lesbîe, â il
s’abandbmin agréablement. aux plus fiat:
teuksî’id’éeSf, dontlfef étamez muphti
d’qiâïnairewlx’îmagiüari des:Amnns,A v

“in nïy;em-qpe le fouvenir detmfzinie
quîktïnubl’a la“ douteur de les râveriés:

ilvavoit reçuldes Lettres en Egypte;

- ’ ’L 7 par
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r lefquelles on lui donnoit avis, qu:

El mariage étoit arrêté avec elle. Corp-
nil féminin iné qu’il rainoit, ü
qu’il’avoir trou! des faillite; qui r4.
voient infeniiblemen’t camé ylure qu’il
ne vouloit; il avoit donné fa parole au
Diâatcur qui avoit conclu toutes choies;
de forte qu’on ramendoit tous les jours
pour achever l’en-mariage. -

Cet engagement dans lequel il (a vo-
oit. le dercfperoit; mais. comme. il ne

ui [embloit pas qu’il pût s’en défaire avec

honneur, il réfoluu dercéder àl’a dom.
née, 6c fe contentai de foulmiter qu’il
arrivât quelque incident, qui le mît en
état de rompre honnêtement avec Crai-
tinie....v:,.-«.V a “V v ,

ll étoit dans cette difpofition lorsqu’il
enivrer!“ Bithynie, où après qu’il. eut
famé Célhrr, il alla le renfermer chez

’lui ont entretenir un -aEranchi lidelle
qu’i avoit lauré à la cour. Cet hom-
me lui dit que performe ne doutoit que
le Dîëtatcur ne fût amoureux: de Cram-
nie. à: que Craüiniev n’eût de. grandes
boutez pnu: lui; III-ajoûta qu’on cro-
yoit qu’Aurele étoit le confident de ce
far, dontvnoutes les galanteries [a fai-
foiçnt tous le nom de ce Chevalier Ro-
Il“

Cg.
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Catuilç eutbcaucow de joyede trou-

ver les chofegdms- ce: écang: il exutque
le bazard lui offroit un moyen de Te de.
gager, 8c iliréfoluc ds ne» pas kifer é-
chappai-une ü’hcuxeufe occafîo ; in“;
chei Craftinîei, Ç: milieu dl: lui pâmer
en Amant tranfponé du plaiüt de lavoir,
il fîtmille plaintes 6c mille reproches qui
le tirent virer pour un des plus incom.
modes ji oux qui eut jamais. été. lire,
çut Aurele avec une froideur qui étoff-
na tous ceux qui furent. témoins deleur
entrevûe, à: comme on parla. foi-t dails
le monde de cette avancure, il fuses
Vers où il tendit raifon de [on procédé.

A U’R E1
Aureli Pater e/ùritionm:

CEièbxc Libertin, éternel Paume, ’ ,
non; l’efprit de débauche 4R le plus (un!

. mérite, “ i ’T6 me minques de foi.
un fcrupuleu Annie . n

-xAMMNAiü 74W
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a: tu veux rendre comme toi ,

- la Mainate inâdelle.
Tu la fuis en tous lieux,
Ta lui parle: des yeux,

le bien loin de cacher ton ardeur criminelle,
3E: ton aveuglement fatal ;

leur me bannir de fongueux , a: pour plaire,
Tu fais tout ce que peut faire

Le plus ardent un]. .
Cette Belle, il et! HIE, n’a pasl’amelegëxe.

Tes foin! n’ont lien gagné ,
Et l’on t’a dédâ’îgné. ’

N’impoyte, il y va de màlgloire
De punit ton lâche eaux;
D’une trahifon û noire:

Mais voudrois-tu meraoixe?
mon: ton ardeuà
Repen-toi de ton crime.

une: tplnfô: (liâmes en même lieu. que?
, O! ’ F , A“ em’a-hm 55:1: rehirer (in. mon eûir’ne’,

fanez“??? qu’enzx’oblfgeè «ne: malgré»

Si la brouillerie d’Auœele 8c de Camr.
x; “piffai; beaùçoup de bruît! “cesvers

“en firent encore davantage.1’Craftînîe Te

plaignit des foupçpns de Gamine; 6c elle
fit tout ce que fait une femme qui veut
paraître innocente. a: qui croît qu’on.-

of-
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. oiTcni’e fa fevère vertu. Céfar qui avoit
les raifons pour ménager Catulle, envo-
ya Aurele en Italie, ou il lui donna un
Emploi qui l’éloignoit de Rome, 6c de
la Cour; en forte qu’il n’y avoit pas d’ap-
parence qu’il pût blairer l’efprit de Ca-
tulle à l’avenir.

ll’ cil: certain que cette rencontre fut
très-avantageul’e à Aurele, qui, comme
j’ai déja dit, n’était pas trop accommol
dé des biens de la fortune, 6c qui fe
trouva enfuite en état de rajufler les ail
faires. Cependant il en voulut toujours
mal à Catulle depuis ce tems-là,& il ne
perdit aucune occafionde lui faire du
chagrin. Furius prit les mêmes (anti;
mens que lui, de ils le déclarèrenttous
deux contre leur ancien ami, avec un A
acharnement que tout le monde con-
damna. Lorfque fes Ouvrages parurent,
ils furent les Ipremiers à les critiquer;&
ils le firent 1 hautement, 6c avec tant
de pallîon , que Catulle fut obligé de
leur répondre. On me difpenfera» de
traduire les Vers qu’il fit contre eux. il:
font pleins de certains reproches que la
ganté de notre Langue ne fçauroit fouf-
m.

L’éloignement d’Aurele n’eut pas l’ef-

fet que Céfar en avoit attendu. Caut-
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le ne parut pas moins jaloux, 8c il n’eut
pas plus d’emprell’emènt d’achever ce ma-

riage que le Dictateur fouhaitoit avec
beaucoup de paillon; il cherchoit au
contraire tous lesjours de nouveaux pré-
textes pour en éloigner la conclulîon.

Après mille détours, (in mille faufilas
ailons , il alloit enfin céder à la nécef-

lité; lorfque le bazard lit“arrîver unea-
vanture éclatante qui le dégagea de la
manière que je vais dire; mais qui le
jeua arum d’un autre côté dans de nono
veaux embarras,

Céfar aimoit effeëtivement Craf’cinie .
à il étoit aimé d’elle: on fait qu’il ne
s’cft jamais picqué de ce: amour héroïv
que, que la moindre inconftanœ 8L la
moindre foibleffe effarouchent: on peut
dire au contraire que Céfar étoit un peu
libertin dans fes Amours; ô: il a aimé
en tant de lieux diEérens, que je ne pen-
(e pas Qu’il pût le fouvenir lui-même du
nom de toutes fes Maîtrell’cs. L’amour
le dominoit il fort, quela bonne foi «Ë
la lineerité qu’il faifoit paraître dans le:
grandes affaires , ne minçoient point en

fureté les meilleurs amis h du côté de
l’amour;ils craignoient toujours qu’il ne
âevint amoureux dealeurs femmes du de

- kunüllcsglâ il. [Je connombîtn bien,
luîo

l



                                                                     

V-
DE CATULLE. 259

lui-mème là-deiTus, qu’il ne’s’ofïenfoic

pointdes railleries dt des chanfons qu’on
faifoit contre lui fur ce fujet. On peut
croire qu’étant de l’humeur que dje Viens

de dire, il n’eut as beaucoup e peine
à fe refondre de gire une fupercherie à
Catulle, qu’un homme un peu plus de
feus froid eut fans doute comdamnée.

11 cacha fa paûîon pour Craitinie le,
mieux qu’il put, 8c il engagea (riaient
Catulle auprès d’elle, que le jour étoit
déja pris pour le mariage. Catulle avoit
ététoute la journée auprès de Crailinie,
6L il Ify avoit point d’apparence qu’il y
revint le” loir; il n’avoit coutume de la
voir qu’aux heures ordinaires. Céiar ne
craignant donc aucune furprife alla chez
cette Belle, qui fait par goût, fait par
vanité (“ouïroit’fes galanteries, 8c a,
choit de le rendre toujours plus amou-
reux.

Il arriva que Catulle qui fe voyoit fi
proche du fatal moment qu’il avoit tant
apprehendé, après avoir long-tems rêvé
à ce qu’il feroit, avoit enfin réfolu d’al-

ler trouver Crailinie, (in de lui avouer
avec toute la iîncerité dont il faifoit pro-
feilîon, qu’il ne fe fentoit aucune paf-
fion pour elle; Gt qu’il apprehendoit de’
la rendre malheureufe en lui faifant é-

pou-
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poufer un homme qui ne l’aimeroitpeut-
être jamais.

Comme (on mariage fe devoit faire
le lendemain, il ne crut pas devoir dif-
ferer plus long-tams un aveû il impor-
tant. Il vint donc chez Craftinie plein
de ce qui! alloit lui dire, dt comme il I
ne trouva performe qui l’arrétât, il en-
tra il brufquement, que peu s’en fallut

’ qulil ne furprit Céfar auprès dielle;mais
le Diétateur ayant entendu du bruit fe re-
tira promptement dans un Cabinet. Il
eft vrai que la précipitation avec laquel-
le il s’y jetta, fit que fans s’en apper-
cevoir, il laiil’a tomber une efpèce d’é-
charpe en broderie qu’il avoit coûtume
de porter; 6L qui étoit il magnifique,
qtâ’il n’y avoit performe qui ne la reconn

Il t.
Catulle entra 8c trouva Craflinie fi é-

tonnée que l’embarras qui paroiil’oit fur
(on? virage l’obligea à regarder de tous
côtés, pour en trouver la calure. Il ape
perçut cette écharpe de Çélar; & l’a.
yant relevée, Madame, dit-il à Gram;
nie,je vois que je fuis plus heureux que
je ne penfois. Je ne croyois pas en vous
épaulant, époufer la Maitreiïe du Mai-
ne de la terre. Craitinie ne fçut glue

V « tu



                                                                     

ne - ’DE CATULLE. a6!
lui dire, lianteufe de le voir ti claire- e
ment convaincue d’une infidélité.

Quoique Catulle n’aimât point Craf-
tinie, il ne laili’a pas par un fentiment
de gloire de fentir aufli vivement fon in-
fidélité ,que s’il en eût été elfeëtivement

amoureux. Il eut un dépit mortel d’a-
voir été li long-tems trompé par Céfar,
ë: il conç’ut dans ce moment cette haine
furieufe qui lui a fait faire tant deVen-
fanîlans contre lui.

1 chercha de tous côtés, s’imaginan:
bien que. le Diêtateur ne pouvoit pas
être loin: Enfin il s’avifa de pouffer la.
porte de ce Cabinet que Céfar n’avoit
pu fermer; &; il le trouva dans une fur-
prife (St dans un étonnement qui ne laif-,
fêtent pas de le réjouir tout irrité qu’il
pétoit. Seigneur, lui dit-il en fc retirant,
pardonnez à mon ignorance l’indifcré-
tion que j’ai eue d’être“ votre rival. Je

fçai trop ce que je dois au rang que vous
tenez, pour ne vous pas céder toutes
les prétentions que j’avais fur Craftinie.
Catulle après cela fortit lipromptement,
qu’il ne donna pas à Céfar le teins de lui
répondre.- I ’ .

Cependant cette avanture aliiigea (en.
, üblement lelDiëtateut, qui amoit omm-
I nie, 8L qui apptehendoit que cet éclat:

“ ne



                                                                     

:62 LES- AMOURS.
ne la ruinât. Il envoya le lendemain
chez Catulle Marnurm, celui de tous l’es
favoris qu“il aimoit le plus, 6c à qui il
kifoit tant de bien , qu’il lui attira l’en-
vie 6L la haine de tous les Romains.
. Cet homme tâcha de perfuader à Ca-
tulle qu’il ne devoit pas rompre avec
Craülnîe, ô: que l’inclination de Céfar

pour elle ne pouvoit que lui être très-a-
ùantngeure. Catulle reçut tout ce qu’il
lui dit fur ce fujet, avec la fierté d’un
Romain qui préfère l’honneur à la for-
tune; ô: qui regarde la Hatterie comme
le plus indigne de tous les vices.
4 Mamurra qui vouloit à quelque prix
ne ce fût le perfuader, repéra tam: de

y is que Céfar étoit en état de faire tout
celqu’ll vouloit, que la delllnée de tous
les hommes. étoit entre l’es malus, 6:
qu’il n’y avoit rien de li grand dans le
monde qu’il ne par abaifl’er quand il lui
plairoit. il redîmes chofes tant de fois,
que Catulle que (a naiflànce, 6c la con-
frderatlon qu’il avoit parmi les Romains
rendoient un peu, fier. s’en ofenl’a, a;
crut qu’il y ’alloit de (on honneur de fai-
re voir à Mamurra, que la puilTance de“
aux ne l’épouvantoît point.

mil lit deux ou trois tours de chambre
on rêvant, 8: lui dit enfaîte ces «in

3. ’
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Vers, qui bien-tôt après furent fçus de
tout le monde-

A.

CESAR-
Non nimiumjiudeo, Cœ/ar, tiki

lne”: plana.

Nm , je n’en fais point de myûère ,-
Ce’far, je ne veux point te plaire ;
Heureux qui peut ne point fçavoir,
Si ton vifage cl! blanc on noir.

. Maxnurra voyant qu’il-nepouvoitrîen
gagner fur l’efprit de Canine, (“e-retira,
après lui avoir dit tant de chofes que la
converfatîon s’aigrîç,& qu’ils fe-féparè-

t’en: avec des fentimens de haine 6: d’a-
verfîon l’un pour l’autre, qui leur ont
dqré jufquîàulaxmozt... v ’

Cependant ,plufîeum (a: mêlèrent
de cette ,aiïaire, &mmützcet qu’on put
pour racommoder Catulle avec Céfar;
mais, comme il arrive parque-“toujours
que dans de pareilles teutonnes des

, , . l.



                                                                     

7- î v w
264 LES AMOURS
difcrets vont dire cent chofes qui aigrit-
fcnt les efprîts; il y en eut qui allèrent
trouver Catulle, 6c qui lui dirent qu’il
devoit prendre garde à lui, que le Dic-
tateur le menaçoit li hautement, qu’il y
avoit lieu de tout craindre pour lui.

il n’en falut pas davantage pour obli-
ger Catulle à le déclarer contre Céfar
plus ouvertement qu’il n’avoir. encore
fait; il crut que s’il ne fail’oit rien con-
tre lui, fa reLenue mireroit pour timi-
dité, 8: il ne garda plus de menues de-
puis ce tems-là. Il cella d’aller chez Cé-
far, 8c il fit contre lui des Vers fi fan-
glants , qu’il faut croire que la bonté de
Céfar étoit extrême, ou que la nailTan-
ce de Catulle étoit fort élevée, puis-
qu’il ne paroit point que ce Dié’tateur ait

rien fait pour fe vanger de lui.. Voici
quelques-uns de ces Vers. A

Palcbrè convenir improbi: ICinædir.

COnrre «tu a; contre Minium,
Le reuple en vain s’irritera
De leur amitié criminelle,

En vain on fe plaindra.
lieurs vices “Rectum: la rendrone «en.

une;
TOI!
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Tous deux lâches eféminez ,

A de honteux plaiiirs tous deux abandon-
nez,

.Dans leurs plaiiirs infantes,
Compagnons a: rivaux des femmes,

Tous deux fpirituels ,
Et d’un peu de fcience,

Pour tromper les mortels,
unau: l’apparence;

Comme tant qu’ils vivront ils feront vi.
cieux,

un; tant qu’ils vivront il: s’aimerout toue

deux. . -La modération de Céfar fut admirable
dans cette rencontre: car quoique ces
Vers fuü’cnt très-offenfans, ô: qu’il en
eût un très-grand chagrin , il feignit de
les ignorer; dt bien loin de fa vange:
de Catulle, comme il l’eut fans doute
pu, il le fit prier de venir fouper à fa
table, le jour même que ces Vers paru-

rent. iUn pr0cédé fi plein d’honnêteté ô: de

douceur touchoit fort Catulle,maisl’inc
jure qu’il prétendoit avoir reçue de Cé-
far étoit encore trop récente pour être ’
oubliée; il ne cherchoit qu’un honnête
prétexte pour s’éloigner de fa Cour,
lorique la fortune qui fembloit’prendre

Tome I. - M pillât
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lailir à le perfécuter lui en fournit un
in fouette pour toute (“a famille.
Il avoit un Frere qu’il aimoit chére-

ment, 8: qui depuis dan. ou trois ans
tenoit dans les Troupes de Phrygie; il
reçut des Lettres par lefquelles on lui
donnoit avis que ce cher Frere étoit à
l’extrémité; il s’embarqua aoûl-tôt 6c

partit pour aller le voir.
Cependant Céfar qui avoit terminé en

Bithyniehoù les Rois, les Princes, à:
les Députez des Peuples l’étaient venu
trouver, prefque toutes les alaires des
Provinces Alîatiques “anil: aufli ou:
retourner en Italie, Antoine Tes
Lieutenans exerçoient des violences,
Il du tyrannies qui fuiroient haïr fa do-
mination, quoique de lui-mème il fût
le lus doux de tous les hommes. La

. e Cumul: le fuiviçà Cél’u lui pro.
Il: qui! rendroit fa fortune il éclatante,
au: çanüle f: repentiroit plus d’une fois

’avorr rompu avec elle.
. Poux-Gaulle, il arriva bien-nô: «Pore

ù, l’ancienne. Troye, où il 1p ’t que
[on Flan: étoit mon: il donna en mar-
que) d’une douleur il vive, qu’onappre-

kendo ne [a vie: il abandonna tomes
(une: e.plailirs, il cella même (en en»
dentalium ’ Mme“ lesLemË

- l A - -- - 9“
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ufll écrivît à (es, mais , huent pleines de

3e regrets 6c de plaintes. On eut tou-
ces les peines du monde à l’attacher d’a -

près du tombeau de fou Frere, où il di-
foit qu’il vouloit achever le peu de vie
qui lui reüoit; enfin on 1e fit refondre
à partir, 6L il prit le chemin de Simion ,

ni étoit çette Prefqu’me , où nous avons
it que fou Pere avoit une malfon. V01.

ci les Vers u’il a: en partant fur la
mort de fou
(SUR LE ITOMBEAÛ

DE SON F RERE.

Malta: par gym: à? malté pr
aymara mâta“. V ’

Nui-je donc mmfé and: un“ ne-

. rem, vTant de lieux inconnus ,de neuves a: le

Men; v ’que pêugarler enfuît: au: cendre; de un

, x , - . A . .peut“ badin Il mon bouleur aucuba.
tanguaie -vole»’à (en Ms,
s’aühdddcânir “si”? ’ n r I

che: item, puisqu’onân 1.3.13“ en.

V- une“: -»l(: Tel-
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renié” aux foins qu’en: pris mon amitié

Edelle;
Frere digne d’un meilleur fort,
Reçolî du moins après ra mon;

Le pitoyable cilice,
Qu’à tes Mine: chéris vont rendre meulon-

leurs.
ruiEe,touché de mes pleurs ,
Le Dieu du Styx rlêtre propice;

Dans ce fauche lieu,
railles-tu trouver quelques charmes

Et voir qu’en re difan: un éternel adieu,
je mis nâger tes cendre: dans me: lap

nes.

Comme il y apeu de douleurs que le
tems ne diminue, Catulle m’ayant plus
devant la yeux le tombeau de [on F re-
re icommença à fe confoler: il fentît mê-
me que] ne joye en approchant de chez
lui; Les ie lui revint dans l’efprit, tel.
le qu’il fouhaîtoit qu’elle fût, 6: l’efpé-

mec le natta fi fort, qu’il ne s’occupait
plus que du plaifîr qu’il auroit à fe ra- w
commoder avec elle; car il ne doutoit

’pluslqu’elle ne l’aimàt toujours. Lesbîe

n’en: oint inconüante. fe diroit-il fou.
vent lui-mème, Lesbie m’a témoigné »
de la haine malgré elle;mais les derniè-
res marques de Üdéllté que je viens Ide

’ i l , ElI

. - . -

«c.W*“-. .

. mon“... “gage .
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i lui donner en abandonnant Craüinie, fe-

ront celle: l’injuüe violence qu’elle fe

fait. iC’étaient-là les douces penfées qui
l’occupoient durant [on voyage. Enfin,
après pluiîeurs jours de navigation, il
commenÎa à découvrir Sirmion, 6L en la
voyant i eut des tranfports-ôc des ème-“-
tians de cœur qu’il cit mal-nifé d’expri«

mer. Ces .Vers .qu’il lit en arrivant les
I; feront ailiez connaître. ’

” A’LA PRESQU’ISLE

DE SIRMION.
* bénin/alaria): Sirmio Injàlammque.

l

l

’ Dis me: la plus belle , l
l ’ Aimable simion, qu’à reget j’ai quitté ,

l Et de qui la beauté
Semble à mes yeux toujours nouvelle:

Eniin je ce revoi,
Enfin je me rends à toi ,
Tranquille 6: l’ef’prit libre,

ne: foins qui fur les bords du Tibre,
Me troublèrent jadis.

Ah! qu’il et! doux de n’être plus en proye ,

’ M a A.I
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A nille nain bien:
n a, peut: à fes un]:
Un cœur qui nâgc dans la ioye!

“il: SilllIion à au yeux “ricin.
fumes-tu adornais

N’ofxi: que les pluma, les du, les jeux,
les grues 3

lis, jeu. qui me «au tous votre dom
loi ,

Venez auprès de mol,
lepxendze vos pxcmièxu mon.

Enfin Catulle débarqua au Port deSîr-
mien, à il y fut emmuré pat-beaucoup
de fcs amis qui étoient venus l’anime
dre jufque chez lui. Peu de jours a-
près qu’il fut arrivé il fit faire des fa-
crificec à Cake: à. Pollux z à qui il con-
facra (on Vaiü’eau; 6c pour en rendre la
mémoire éternelle , il â: fur ce fujet les
Vers que voici.

’ suit
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SUR’L E

“tBRIGANTIN,
V

dont Catulle 1è fervit
dans t’es voyages.

Phi/du: me m vidais, hyphes.

CE petit Brigantîn
Toujours fur l’Océan eut un heureux deûin.

pr fa rame a: à voile exempte de nanti»
se“!

r Toujours heureufemenr irritent fez voyages:
nem: il peut n: vanter qu’étant Je: lo-

l 8“ gIl a fan: le combine évité le danger:
u ç me Ton Maître en cent climat: taf.

çfm, rl

I Il le ramena «in dans (à Patrie, heureux
Ï D’avoir (“en conferve: une tête 6 chère.
“ Jadis il fut Forêt fur le Mont de Cythère,
a Dont les Bois élevez fe dérobant aux yeux,
I semblent toucher les Cieux,

Er («un un zephire aimnble “j

M 4- tout
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Lui farcir faire. un murmure agréable ,

[Diamant dans le Port ,
Il vieillit content de fan Ton.

6350:, a: vous tout“ ,qui lui fûtes propi-
ces,

Après me: pieux facriiîces,

Dügnîz.-en accepter le don que je vous

au, .a: dans l’état qu“il en, contenez-le à iao
mais.

Il y avoit dix ou douze jours queCa-
tulle étoit à Simion , où il commençoit
à goûter un repos dont il y avoir long-
tems qu’il n’avoir été capable, lorique,

comme il [e promenoit dans une grande
allée qui étoit au devant de fa maifon,
il apperçut huit ou dix Cavaliers qui ve-
noient à lui; il s’avança pour les recon-
110er , a: vit (“on cher Licinius Calvus,
qui l’ayant auili reconnu mettoit pied à

terre, . a. ilis coururent tous deux pours’embraf.
fer, à ils furent lo’ng-tems à fe faire des
careffes fans pouvoir arler; ils s’aia
moient parfaitement, il y avoit très-
long-tems qu’ils ne slétoîent vus.

Les premiers jours qu’ils furent en-
femble fe pallièrent en proteflations d’3.
Initié, en plaintes, en reproches, 3:1:
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chacun croyoit être en droit de faire à

. [on ami,&enéclairciii“emens tendres 6c
pallionnez, qui leur firent voirque l’ab-
fence n’avait point diminué l’alïeEtion
qu’ils avoient l’un pour l’autre.

Eit-il pollible, mon cher Licinius,
dit un jour Catulle à fon ami, que vos
foins, vos rairons, 6L votre éloquence,
n’ayent pu me juüifîer auprès de mon
lngrate? Car enfin ce n’eü point avec
vous que je veux diilimuler; il faut que
je vous t’avoue , j’aime toujours Lesbie,
je l’ai toujours aimée, 8: quand j’ai fait
croire par mes alitions que j’étois gué-
ri de cette paulien, j’en étois bief-
fé plus que jamais; 8c je fuirois à peu
près ce que font les captifs qui en fe
debartant dans leurs fers, les rendent

lus dîfIiciIes à porter, parce qu’ils épui-

ent leurs forces par de vains efforts; ie
n’ai fait que ferrer mes liens,& u’aug-
mentcr ma .bleû’ûre, au lieu de a fer.
mer. Si tout ce que vous me ditesslà
eft vrai, répondit Licinius , en verité
votre conduite a été’bien irrégulière;
que ne (ouïriez-vous plutôt patiemment?

ne ne faillez-vous voir une douleur mo-’
clic? Pourquoi par des révoltes conti-

nuelles avez-vous aigri une Maîtreiïe
qui vouloit vous pardonner? Car enfin,

. M 5 Lest.
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Lesbie vous a toujours aimé, 6: vous
cime fans doute encore. hile m’aime ,
interrompit Catulle, 8: rejette dans les
bras d’un autre? Comment voulez-vous
quc1e croye ce que vous dîtes? Comment
avez-vous pu le croire vous-même? Elle
vous aime, reprit fon ami , (il (i vous (aviez
les chofes comme je les fçuî , vous en fe-
tiezconvaincu. Ah! de graceduiditCa-
(une en renommant. npprerrezmoi tout
ce que vous (cavez, à ne refufez pasàun
malheureux ami laraire fatîsfaétion qu’fl
punk recevoir dans le déplorable état
où l’Amour l’a réduit. Je veux bien
Vous fatishirçn, repliqua Licinius; mais
comme il faudra que Je vous faire un long
fait d’avanmres fort mêlées . où Gérer

t (Infrînie ont beauœup de part, 8l
a j’en rai beaucoup moivmême, donnez
ordre que forment: vienne nous inter-
rompre, affenas dans quelque lie!
du nous p ’ on! étreèn repos. Catulr
le appelia un de (es Eklaves, à qui il
dam ordre de dire àtOuc ceux qui vich-
droient pour le voir. qu’il étoit ailé à
la drak. EnFuite,avec fou ami,“ tu»
verra un etit Bois qui étOÎt derrière fou
ardit), ils allèrent tous deux Te ren-

mer nous un grand Canon accompa-
. sué
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gné de deux Cabinets, que Catulle a-
voit fait bâtir au boul: de ce Bois où il
alloit (cuvent rêver. Licinius Calvus
s’étant un peu repofé, commença ainü

(on teck. v

M 6 H134
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HISTOIRE,

. DE  L E. S B I- E
 , ET

D’HELVIUS eCINNA.

æ Px x’s que vous fûtes parti de

A Rome, je ,crus que la colère .
de Leàbiç 63m!!! Éloi calfe-
roît, qu’e e ou riroîtque

8sXæj’allaü’e chez elle, comme j’y

allois à Vérone; mais lorsque je lui fis
demander la permimon de la voir, elle
«pondit avec un; de. fierté Sr tant d’ai.

V u j -- Eteurn
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greur, que je defefpérai de pouvoir la Hé-
chir. Je vous l’écrivis; 6c peut-être que
me Lettre qui vous obligea à chercher
d’autres engagemens , a été la principale

caufe de votre malheur. .J’allaî un jour chez Servilie Mere de
Brutus, pour faire ma cour; car, com-
me vous fçavez, c’efl celle de toutes [les A
Maîtrefl’es du Diaateur qui amujoürs
régné le plus fouverainement dans (on
cœur; les. autres l’amufent quelque rems,
mais celle-ci l’occupe toujours , il revient
toujburs à Servilie, il ne laiil’e pas mè-
me de la voir 6c de l’aimer,dans le rems
qu’il a des intrigues avec quelqu’autre;
elle ne s’allarme point de les inconfian-
ces , alliirée de le ramener uand il lui
plaira; elle le laill’e quelque ois échap-
per, mais elle le rappelle bien-tôt. En
effet, nous avons vu que Pollumie, Lol-
1ie,Tertulle,Mucie , & les autres Prin-
ceiïes étrangères qu’il a aimées , n’ont

pas jouï long-rems de leur conquête.
Et Servilie , quoique déja ailez âgée ,
l’emporte même à préfent fur lajeunelfe,

8L fur les charmes de Craflinie in nou-
velle Rivale. Qduoique Céfar ne foi: I
pas encore uéri e la paillon qulilaeue
pour cette emière, il ne lailfe pas d’a-
voir une complaifance aveugle pour Sen,

M 7 ville,
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«une, à de l’accabier de bienfaits. il la
enrichie de la conüfcation’ des biens des
Citoyens profcrîts, ô: lui a attiré par-là
l’indignation des plus honnêtes gens de
Rome.

fêtois donc un jour chez elle, a je
vis auprès de Tertie fa fille, qui, à ce
Qu’on dit, a mm partagé avec (a Mare
les bonnes gnacs à le Cœur de Gel-in
On dit même, en il en bon de vous
informer de tous ces détails que voua
Ignorez peut-être, on dit que la Mare,
qui, à quelque prix que ce fait, veut (e
Conferver l’empire qu’elle a fur Céfar,
a ménagé le commerce à l’intrigue que

[a lille a en avec lui; 6: on rapporte fur
«la dans le momie un bon mot que Ci-
céron a dit, qui peut-être lui coûtera
cher. Meis revenons à notre fujet.

’ A Je vis auprès de Tertieune jeune per-
forme qui me plut entament; elle
avoit je ne reni quoi de ü doux à de ü
nodeüe dans la phyûouomie, qu’onne
pouvoit s’empêcher de l’admire: dans
une Cour ou la retenue n’eâ pas (maqua.
lité fort ordinaire. (Jeux: performe étoit
venue à la Cour pendant mon abfence;
il: je ne f is qui elle étoit: je m’en
informai un vieux Chevalier Romain,
qui n’eft junk forci le Roue. Il?

» . i it
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dit qu’elle s’appelloit Seratine; 6c com-
me c’en un fort grand parleur, il me fit
enfaîte l’Hilioire de fa Famille qui cil:
fort illuftre; il n’oublia aucune de les
bonnes ualitez, à il m’en parla fi long.
teins qu’i n’eût fans doute ennuyé û des
rairons feerettes dont je ne m’apperce-
vois pas encore, ne m’eufi’em fait preu.
dre un plaifir fingulier à entendre parler
de cette admirable verranne. .

4Ce Chevalier ajouta à tout ce qu’il
m’avait dit, que Seratine étoit la bonne
amie de Lesbie; à. que leur amitié avoit
quelque chofe de fort rare, parce qu’é-

. tant toutes deux belles 6l jeunes, il y
avoit apparence qu’elles devoient avo r

, quelque jaloufie l’une de l’autre, à. que
cependant elles vivoient dans une union
parfaite.

Lofque j’appris que Seratine étoit a-
mie de Lesbie, je me remis piqué d’un
violent defir de la connoître plus partî-
culièrement, & de lier amitié avec elle.
Je crus d’abord que je n’envifageois que

vous en cela , de que je ne fouhaittois
d’être des amis de Seratine, qu’aûn de
la mettre dans vos interéts, & de l’obli-
ge: à vous rendre de bons oŒces auprès
de Lesbie; mais en effet, jern’envifa-
gecis que moi. Dès le premiumomenc

que
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e je la vis, j’étais devenu amoureux

e sentine; 6c l’Amour, qui, comme
vous fçavez, fe cache ô: (e déguife tou-
jours dans les commencemens, prenoit
le prétexte de vous rendre fervice pour
me mener chez elle, où il vouloitacheel
ver de miengnger.

le me donne tant de peine,& je m’in-
forme avec tant de foin, qu’enün je trou-n
ve une femme de mes amies, qui étoit
airez bien avec Seratîne; elle me pré-
fenta à elle. à j’obtins de cette belle
perfonne la permiilîon de lui rendre vi-
fite. lnfeniîblement je i’accoutumai à
me voir,& ennn je me rendis fi affidu.
qu’il ne re trairoit point de jour que je
n’allaiTe chez elle. ,

Lesbie, à qui elle faîfoit confidence
de tout, fçut diabord notre commerce,
a pria feulement (on amie de ne me
point mener chez elle; mais en même
teins elle lui dit mille biens de moi.
De forte que la répugnance qu’elle té-
moignoit à me voir ne fit aucune im-
preiîîon fur l’efprit de Seratine, auprè;
de qui je ne laiû’ai pas de me mettre af-

fez bien. .Ce endant plulîeurs Chevaliers de
grau e conlîdération- s’étaient attachez

auprès de Lesbie; elle les recevoit tous
avec
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’ avec de grandes honnêtetez, ô: lès ma-

nières obligeantes lui attirèrent tant de
monde; qu’il étoit impollible de la trou-
ver feule. Vous fçavez combien elle
haïfl’oit autrefois le tumulte du grand
monde; & vous jugez bien qu’un chan.
gement fr extraordinaire furprit tous fa:
amis. (àuelques-uns lui en par!èrent,
mais Ge ius,qui étoitdevenu amoureux
d’elles, s“explîqua fi ouvertement, laja-
louûe lui il: faire tant d’extravagances’,
que Lesbie, qui ne l’aimoit point, s’ir-
rira fort contre lui, de le bannit enfin
de chez elle. Il fit ce qu’il put pourfe
raccommoder; mais il ne réunit point,
6c s’en retourna à Vérone , ou il mena.
depuis une vie airez obfcure , referré
“dans fa Famille , dont,cornme vous i’çaq

vez, la conduite avec lui ne palle pas

pour fort innocente. .Un de ceux qui avoient le plus de pal;
fion pour Lesbie, étoit Helvius Cintra;
vous le connoilTez, vous fçavez qu’il en:
d’une qualité dil’tinguée,qu’il a eu dans

la République de grands Emplois ,6: que
les beaux Vers qu’il a donnez au Public
lui ontacquis une grande réputation d’ef-
prit. Soit que Lesbie eût plus de goût

our lui que pour les autres, foitqu’el-
e crût qu’il étoit celui qui pouvoit le.

mieux
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lieux réparer la perte u’elle avoit fai.
ce devon. elle le traita eaucoup mieux
au: les autres, elle lui lit croire qu’elle
lainoit.

Il vint un matin me trouver, à ilme
lit confidence de fa paiîion. Je fçai bien,
me dit-il , ne Catulle pour qui faitou-
te l’amitié toute Femme que la bonté

u’il a pour moi à fes rares qualitez mé-
r tent, a été fort amoureux de Lesbie;
à il [emble que je devrois à notre ami.
de le facrilice de mon amour. Je neba-
lancerois pas, commun-il, a étouffer
ma pallion , û Catulle avoit encore lieu
d’efpérer; mais il en certain qu’il ne fe

raccommodera jamais avec Lesbie. On
dit même qu’il prend d’autres engage-

ment; ainli je ne crois oint que notre
amitié fait blairée par a foins que je.
rends à une perfonne, que mon ami
n’aime funs doute plus , ou du moins
qu’il ne doit plus aimer , puisqu’il n’y
a nulle apparence qu’ilpuiiî’e jamais ren-
trer dans fer bonnes grates,

1l me dit enfuit: toutes les marques
de bonté que Lesbie lui dominoit; G:
comme je regardois les choies avec des

.yeux moins prévenus que lui, je vis
dans les mitions de Lesble à; dans tout
fou procédé “avec lui,beaucoup d’efiime

& .

(.
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à de coniidération ont fan mérite:
mais peu de rendre e.. Les Amans le
flattent toujours , a: il en jugeoit autre-

ment que moi. aAu ratte, m’ajouta-t-il, elle me parle
à tout moment de Catulle; mais c’eft
dans des termes ü pleins d’aigreur,c’elt
avec tant de marques de mépris a: d’in-
dignation, que je ne penfe pas u’on
ââ: jamais haï aum fortement qu’elle le

it.
Prenez garde, lui dis-je , que vous ne

vous trompiez , ces marques a parentes
de mépris ô: d’indignation , ont peut-
ltre de: marquet d’un violent amour
qu’elle ne peut furmonter. Si elle n’ait
me plus Catulle, pourquoi rongeur-elle
à lui ? Pourquoi vous parle-pelle de
lui à tout moment? Croyez-moi, cori-
tinuai-je, elle fe trompe elle-mème , ô:
vous trompe aVec elle; elle alme toujours .
Catulle. Ah! mon cher Lit/inlus, lm
terrompit Catulle, qu’il paroit bien que
vous avez aimé! Vous connoiiTez tous
les mouvemens 6l: toutes les délicateffes
de l’amour; vous entrez dans le cœur
d’une Amante , vous en fçavcz pénètre?

tous les replis & tous les détours; &au
travers de mille froideurs, vous fçavez
démêler un relie. de paûion qu“on ne

fçau-
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f uroit éteindre. Ce que vous venez

e me dire me rend la vie; n’en dou-
tez poxnt, mon cher manias, on m’ai-
me.

Lcs’bia m1 præfeme vira plu-
rima (liât.

La.» en termes pleins d’aigreu,
Parle de moi fans celte; k

[ne change en mépris , dit eue fa tendxefe .
il je n’occupe plus fan cœur.

Si Lesbie ofenfée A
Avoir enfin: l’amont , dont j’ai [en la bief;

et,
Ami, de fa penfée

Lèsbie auroit (ça me duirez. .
au. quoi I! fur mon fuie: elle ne peut Ce

une
Elle n’en parle qu’en colère;

En vain de l’es froideur: je ferois allumé;
Elle le plaint de moi ;ie fuis toujours aimé.
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AUTRE
Sur le même fujet:

Lesbia mi dicitfemper male , ne;
tacet unguam.

q

(Je Lesbie et! trompée!
De moi feu! occupée,

Elle «on me haïr , lorsqu’elle en, dit du

mal. .Aveuglemen: fatal!
«j’en ufe à ran égard de même;

Mais je meure , û je ne l’aime.

v Pardonnez, mon cher Licinîus, aux
tranfports d’un Amant , qu’une amou-
reufe joye a emporté lus loin qu’il ne
vouloit; vous connoî ez l’Amour 6: les
Mures, ô: vous l’çavez il l’on peut rétif-

ter à leurs mouvemens fecrets, lorsqu’il
leur plaît de s’emparer de nous.

Je ferois bien lâché , dit obligeam-
ment Licinius, que vous leur ouillez ré-
iilté; ces Divinitcz vous on fait age

.n e
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de trap agréables chofes ; mais reprenons
notre biftoire.

Helvîus Cinna avoit trop de plame à
croire que Lesbie l’aimoît pour fe la“:
fer perfuader par mes raifons; il contî-
nua [es nmduitez auprèsfelle, à il Te
confirma dans la penfée u’elle rentoit
pour lm ?uelque chofe e plus tendre
que pour es autres. ’

Cependant un Parent de Lesbîe, qui
avoit fait une grande fortune à Rome,
mourut, 6c la [nim feule héritièredefes
grands biens. Ceux bus l’autorité de
qui elle étoit, la voyant devenue (i ri-
che, réfolurent de la marier au plutôt;
6c comme parmi tous mmm, il n’y
en avoit pas un qui n’eût beaucoup-de
bien , beaucoup de qualité, à bemup
de conüdératîon dans le monde, fes Pa-

stels lui direntde choiûr celui qui lui
plairoit le plus, à de fe préparer à “a
pouffer.

EHe tu: frappée de cette déclaration.
a eIle comme a à ternir qu’elle voui
aimoit encore, pumicite emifagea le
mariage ,7 .8: qu’elle fougea que votre
n’étiez point du nombre de ceux qu’on
lui propofoit pour Manuelle frémitde
la feule parafée de (adonner à un autre

que
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que vous. Elle ouvrit [on cœur à Sec
ratine, qui me difoit tout ce qu’elle lui
confioit, G: qui pannant ne put obtenir
d’elle que j’allume la voir. Cependant
fes Parens la prelî’oient étrangemenc , à;
plus elle témoignoit de répugnance au“
mariage, plus il au entoient leurs et.
fécutions. Enfin apr sbeaucoup dep un.
tes ô: de remontrances inutlles, ils allè-
rent la trouver, dt celui d’encr’eux qui
étoit le plus confîdérable, lui dit que

ulsqu’elle ne vouloit pasfe choiflrel--
e-méme un Epoux, fa Famille lui en

choiüroit un. -Lesbie ne lui répondît que par des
larmes qu’elle répanditen grande abuna
dance; le même homme qui lui avoit»
adja parlé feignant de fe lame: toucher
par les pleura, lui dit qu’on lui donnoit
encore trois jours pour re déterminer: que
pendant ce tenu-li elle pouvoit choiür
qui bon lui (embleroit; mls quecetems
expiré , on ne la laureroit plus mal.
“elfe d’elle-même. Ses Pal-ans après
cela fe retirèrent, à la lainèrent dansle
plus ad accablement, à dansrla plue
ylang! Mon qu’on paître s’imagi-

laÉlie mm baume, connue j’ai
fçu depuis par eue-nôme, immoblllc,

- ’ 93
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les bras appuyez fur une table, auprès
de laquelle elle étoit aflife ; elle m’a
avoué que (a douleur avoit été fi vive,
qu’il lui étoit impollible de dire ce qu’el.
le avoit penlÎé dans ces premiers mo-
mens, où à peine fçavoit-elle li elle vi-
voit encore; tant (on efprit 6L fes feus
mèmes étoient accablez par les funeftes
idées qui le préfentoient en foule à (on.
imagination.

Après qu’elle fut un peu revenue, elle
envoya prier Seratine de la venir trou- “
ver, ô: d’abord qu’elle la vitzMa chere
Semtine ,7 lui dit-elle , vous voyez la
plus infortunée performe du monde, a-
yez pitié de mes malheurs, ou prépa-
rez-vous bien-tôt à voir mourir votre
amie. Il faut, continua-belle fans lui
donner le rems de répondre, il faut que j
j’entretienne Licinius , 8c que ce fait
chez vous, car mille rairons m’empé- ,
chent de le voir chez moi. Seratinelui l
promit qu’elle me verroit quand elle E
voudroit, à: Lesbie lui dit, qu’elle i- .
roi: le lendemain dès le matin chez el-
le, du qu’il falloit qu’elle me fit avertir.

Dés le foir même Seratine me donna
avis de tout ce que je viens de vous dl.
re; 8c le lendemain je me trouvai chez
elle plutôt que Lesbie. Elle vint clamp

un
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un état à faire pitiélux lus infenfibles;
elle étoit fi négligée de rabattue,qu’on

voyoit bien quelle avoit une douleur
très-violente.
A Licinius, me dit-elle en me prenant
la main, pardonnez-moi toutes les du-
rerez que je mas ai faites; vous méritiez
diêtre traité avec plus d“égards que je
n’en ai eu pour vous; mais vous con-
noiil’ez les caprices de l’Amour , devons
trentain feniible à cette pallion, pour

. ne pas pardonner à une malheureufe A-
mante , toutes. les fautes que l’Amour
lui a fait faire. J’aime, ajoutait-elle, à:
cleit toujours votre Ami que j’aime. Hé

ourquoi donc, Madame, lui dis-je’en“
’interrom sur, l’avez-vous laiffé aller
dans des aïs éloignez , traîner loin de
vous une vie accablée de mille cha rins?
Il vous adore, G: la douleur, qu’i ado
vous voir irritée contre lui, fans en fça-
voir la caufe , l’a jette dans un defef-

oir. dont fes Amis doivent craindre
ros effets; lorsque vous l’avez vu prêt
à S’exiler, que ne l’avez vous retenu?
. Hélas, me ’dibelle, efi-on.bien rai-
ibnnable (1mm! on av une violente paf-
üon dans e cœur 9 EIt-on mamelle de
foi, 6: fçait-on bien ce qu’on fait? J’ai
voulu haïr. Catulle, j’ai cru le devoir

. Tome la. N faire;
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mais jauni pu ramones: le penchant
que j’ai (à l’aimer; plus j’ai feint de le
huit, plus je l’anime; Aplus je l’ainéloi.
gné de ma préfence, plus.je l’ai appcoa
ché de mon aux”; je n’ai. point voulu
le voir, je vous ai fui voushmêmc, par-
ce que vous êtes fou ami,& lue jectai-
guais que. vous ne me parla ez delui.
Que toutes ces précautions m’ont été
inutiles! L’Anour mekle .rcndoit tou-
jours préfentgje trayois le’voir gameur;
a: je me diroisgpour le juRiâer, ïpius de
ehofes. que luimême n’eût 3m; m’en div“

le. Hélas-,«ajoun-c-elle doulœreufeinent;
avois-je même d’être traitée comme je “
l’ai été de lui ?I Une-panier: auHî violem’

ce & «un [incère que la. mienne-devait-
eue être herniée 2 Devoitiiljpubiîer-lu
humantes faveurs qu’ilravoit, aucunes
de moi? ’Et cïlhlloît que tout le nom
de. apprit mec foiMes , - devoit-ccéçw
par la boucherie Catulle 2. Je l’ai limé;
s’écria-elle, en: pleurant; que amie?
ie l’aime encan avec trop demùeffe.

Les fœprisrqmulle’powll’a», a: «lapinât:

qu’elle répandît, :mtmècbârene loug-
tems de luiœépcmdna.Î mais quand in:
vis un pduenûfeJe prîclapuoleyà je
luîï dis tout «qui pouvoit tenir :àrvo.
ne juùiW;-& comme eue prenoit

. »- . - 10m

. -,..
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vôtre pari tonnelle-mème, je n’eus
pas de peine à la perfnader; je lui pro-
tettai enfuit: que vous l’amie: toujours
.avec 13men): tendrette , Gala même
çonüance que vous aviez fuit autre-
. ms.

Hé bien, ditvelle, je crois qu’il m’ai.
me, 6c tout cela ne fer: qu’à me rendre
lus malheureufe. Elle m’apprit alors
a“: perré/entions de (es Pineau-11 faut,

nenntinumoeüe , que.je.ehqina’e un E-
ncan: à ce qui. me defefpèteg’il, n’en:
pas minon pantoire: choîllr Catulle;
me: mais Pneus ont envîfagé (on
procédé pour moi-avec des yeux bien
dia-“émus de ceux. d’une Amante toujours
difpofée ànpardonner à (on Amant; ils
ont au qu’en m’oü’enfant il nuitamm-

é toute leur Famille sils en conçu pour
fui une haine terrible Je je nofegoîs
même prononcer (on nomma leurjpré,
fcnce. Jugez maintenant ,. commua-t-
elle, de mon accablement, je n’ai que
trois jours pour medétenpiner fur ce
fluette choix; c’efblsdire, ajouta-elle
tout: ampleurs, qu’il ne ne retteplus
que trois jour; à vivre. . r

J’avoue ne je fus f1 vivement touchô
dures ’ ente .6: de ceux Lesbie,
que J’en pagine rangea. 1.11341-

-- J à on.
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’fon. Nous “demeurâmes long-rems l’un
à l’autre dans un fîlence morne,&nous
nous regardions avec des yeux où la don.
leur étoit peinte, fansiavoir la force de
nous rien dire.

Lesbie fut la première ui parla, 6:
.foit que comme elle avoit je rêvé aux
moyens de détourner un malheur dont
.elle étoit menacée. il y avoit long-rems;
,foit, dis-je, ue le remede qu’elle me
propofa lui t déja venu en penfée;
(oit qu’il:.lui fût tout d’un coup infpiré

par fa paillon, elle ouvrit un avis que
Seratine 8L moi jugeâmes le plus raifonna-
ble. 8c que nous réfolûmes de fuivre.

Ce fut que j’irais trouver Cinna, a:
que fans déguifemenr je lui dirois les
véritables fentimens de Lesbie, qu’en-
fuite comme il étoit voue’ami , à qu’il
avoit de la conüdérationlpour Lesbie,
je le prierois de fa par: de luilaider à
fe conferver, ou: v0us. Vous pouvez
juger quelle ut la furprife decetAmant
qui fe flattoit d’être aimé ,. lorsque j’al-
lai lui faire les repolirions que je.viens
de vous dire ;- il m’écouta (amhm’inters
rompre, 6c ne fut delong-tems’ en en;
der-parler; “ i “ . i

. uoi, me dit-il après, Lesbie aime
toujoure Catulle; 6L cependant elle Sic

i i:v
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dît qu’elle le’hait! Elle fouEre ’que’je’

m’engage auprès d’elle, elle me témoigne.

qu’elle approuve ma paillon . elle me.
- laiil’e efpérer qu’un jour elle m’aimera,

a: cependant elle en aime un autre, 8:“
elle veut que je me famine pour les ixia
terêts de cet heureux Rival Non,Les.
bic ne mérite pas que j’aye pour elle la
moindre complaifance. Allez,vLicinius,
allez lui dire qu’elle cherche d’autres
recours que le mien , à qu’après la
cruauté qu’elle a eue de prendre plaiiîr
à me rendre le Rival d’un de mes meil-,
leurs amis, c’ell bien airez que je ne la
haïffe point, dt que je me réfolve pairi-
hiement à l’oublier ; elle ne doit rien at-
tendre davantage de moi.

Je le lainai dire tout ce qu’il voulut;-
mais lorsque je crus , que par fes plain-“
tes l’a douleur s’était, pour ainfi dire ,.
exhalée, dt n’avoit plus la même vio-
lence, je lui repréfentai qu’il ne devoit
point vouloir de mal à Lesbie, qui s’é-
toit trompée la première avant que de
le tromper; & qu’enlin puisqu’il étoit i
votre ami, il devoit facrilier à vos in-
teréts une aman inutile. Comme vous
fçavez qu’i cil: parfaitement honnête
homme , ô: qu’il y a peu de gens au
monde aulli omets que luifur les de: ,

4 N 3 vairs
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vous de l’amitié, il entrainkntlbl’cmetlb
dans mes rairons, arme demandloequ’lli
falloitqu’il m; v
. Il fait, lui dis-je, que vous promet.

du à [gabie que Vans n’aburerez point
du dtOlt qu’elle va vous donner fut el-
lememe. Lesbie après cela pour re de;
livrer de la perfécutlon de; tes Parens ,
leur dira qu’elle veut voue époufer; a:
vous,pour nous donner le tams d’aver-
tir Catulle de tout ce qui fe paire ô: de
le faire retourner,vous dilférerez lema-
riagc fur des prétextes qu’il fera ailé de

trouver. .- A quoi m’engage: vous , s’écria-HI
douloureufement? Hé bien, continua.
t-il enfaîte, falfons tout ce quevvoue
VOUÏCZÏ fi je ne puis être aimé de Les-
ble , je mériterai au moins d’en être
plaint, ô: je donnerai à notre liècle un
des plus tares exemples d’amitié quina
homme bien amoureux puine donner.
Mais, ajontætnil, faveux que Lesbl’e me
promette que li elle ne peut rendre Ca-

“ mue heureux, elle m’époufera. --
n Je n’eus pas de peine à lui faire to.“
meute ce qu’il illuminoit; Lesbie toit
il refoule à faire toutes chofes imagina-
bles pour vous épauler , qu’elle ne don-
tok nullement du mues, liât-gluau?

l, . - n- yo
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gît ne s’engager à rien en promettant à

’nna tout“ qu’il vouloit. » -
ntles chofes réufllrentcom-

me nous l’avions imaginé; les Parens
deLesbiefurent fatisfaits du choix qu’eb
le lit; ù il trouva moyen d’éloigner le
mariage (au: qu’ils re dormirent le moins
du monde de la. vérité. Je fis partir
mmm un Affranchi chargé de Lettres
pour. vouanformer de: tout: je vous
mandois devons hâter de retourner à
Rome, 6c d’apporter vousvmeme de vos
nouvelles; mais votre mauvaisldeûin
qui n’avait pas réfolu de ünlr ’fî-tôt vos

malheurs, empêcha que vous ne reçuf-
(lez mes Lettres. Le Vaiü’eau qui por-
toit mon-:Afranehir, fut battu d’une a
«furieufe tempèœ qu’il périt; a: que-per-

forme ile-teen “quittaient dedans- , ne

fefauva.’ . . tNous n’avons appris ce fumette acci-
âent“, que longotems après qu’il a été
arrivé, à lorfque les chofes étoient dans
un étang où Il, n’ylavoît plus de remede
-àwotre.malhwr.- Lesble pairs quelque
tp:g(lbz*aètéableulentr elle efpéroit
daïoit mali bientôt :l je Millet
(lieue vous trouveroit plus macareux
que vous! nævien “jamais été: r catcha:

V salam: ulul- immit-rml- cajou”:

un; N 4 qulon
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qu“on attribuoit à la Tatisfaétidn qu’elle
avoit d“époufer Cinna :. il n’y.av.oit ne
l’abattement de Cintra qui embarra i:
les gens ; on voyoit fur (on vifage une
amarre dont il ne pouvoit être le mai- . ,
tte, à on ne pouvoit s’imaginer que le
retardement d’un bonheur affûté lui pût

eaufer un (i violent chagrin. .
L’inquiétude de niapptendre point de

vos nouvelles troubla bien-tôt la joye
de Lesbie, elle comptoit tous les* jours
à tous les momens, elle fe plaignoit à
moi de votre négligence, 6: elle me di-
foit l’auvent que je Pavois trompée; j’é-
tois moi-mème fi étonné de ne voir ar-
river ni vous ni mon Affranchi, que je
(ne favois que penfer ni que dire.

Plus Lesbie panifioit trine ôt inquiet-
te, plus Cinna,qu’un rayon d’efpérance
commençoit à éclairer, devenoit tram.
quille 6c enjoué.

Pour moi, fêtois dans de continuel-
les allatmes, 6L je m’imaginais. les chofes
même les plus imp’oiiibles, plutôt que
de penfer que vous enfliez Oublié Les.
hie. v 11.courut alors un bruit qui fe
coniirma par; des Lettres de Bithynie.
à qui vous ruina entièrement dans fou
efprit. Gellius en ce mêmetetns fit; un
voyagea Route , 6: quoiqu’il ne vit- pima;

a . . ,-. n- cs-
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Lesbie, j’ai toujours cru qu’il étoit l’Au-“

teur de ce bruit 6: de ces Lettres mal-
heureufes qui vous perdirent. On mana
doit que vous étiez à la Cour du Di&a- “
teur le plus fatisfait 8c le plus galant
des hommes: que vous ne fougiez qu’à
plaire 8: qu’à vous réjouît-mue vous fai-
liez tous les jours de nouvelles intri.
gires; 6; qu’une Princell’e qu’on nom.
ruoit, à: ,dont j’ai oublié le nom , vous
occupoit alors il fortement, qu’il ne l’en).
bloit parque vous vous fouvinfliez feu-
lement qu’il y eût d’autres perfomres au

monde. V, Je ne fçauroîs.vous dire quelle fut
la furprife 6: la douleur de Lesbie.
L’ingrat, s’écria-elle plufieurs fois,en
préfence de Semaine qui me l’a dit, j’ai
la foiblell’e de le rappeller, 8c iln’a pas
même la complaifance de m’amufer par
fquelque vaiueexcufe; il retientauprès
de lui l’EnVoyé de ion-ami, 6L il ne fe
Iouvient peur-être plus que ce: homme
:attend fa réponfe pour revenir! Hélas-l
que je fuis à plaindre! il triomphe, il
me facriiîe à fa nouvelle Maîtrei’fe; il
lui raconte mes vaines fiertezidontje me
fuis fi honteufemenr démentie; mais il
De’ÏOUÎm pas longsrems , ajouta-belle,
un plain: de me croire émouieule de

A .. N s .
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lai. Ms chère Gamine, pourfthset-
le ,ne me parles jamais de cet lnüdelle ,
nidez-moi à Poublier , a’pour sommons
ce: des ce moment,mtes cherche: Cin-
n: , il faut que“ je l’époufe. Sonatine
Sofa s“oppofer aux’réfolutîons de (on
amie , qui lui parafoient trop inities;

forcissant Cinna lorsqu’lon vint in!
être que Lesbie le demsndoit. «nous
allâmes enlbmble chez elle. Unms,luî
dit-elle d’abord quelle le vît ,je fuis in“-
dtgne de la confîdération que mon:
me pour mon je vous si préfète! un loa

at ni me mépxife. je vous si obligé
Terv ma folle pallias: courre vospxo-
tes internats; je ne mérite pas aprème-

que vous pontiez à moi ;v mais û vous
pouvez vous “refondre s’oublie: Âmes 1m
lattices, & à me pardonner mes légau-
“mens, vous me me: entièrement
defoccupée de ce perm qui m’a au.
thement trahie.
* Cinnav fe Jeun à l’es genoux, & en les
embraiera: avec me tendreûe extrêmes
Ah! Madame , lui dît-li; eIt-ce à vous
à me émender pardon ’5’ Vous régnez

toujours dans mon cœur ; je vous aime
toujours , à vlossqulîl vagît de fe faire
aimer de; vous, jenlexamine rien, je
fumelssvyeux tu: vo: luxueux! purées
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th? neveux rplus’ rien vol: qaevosbon-
tavernes. Mais,»Modame , ajouta-
:«üJî vous. simulez vous guérir entière-

ment-aa. la:,paüonx que :an avez pou
’Catulle; il ne kat glu. düférerrdzzzme

bluesman . .l je pria marinai. naja dis par“
vous» exclu cou: «que l’amitié que

.de pour vous. putrme. Euggérerx mis
Lesbie étoit (i irritée qu’elle ne volùc.

-95: me nîmténdm’; “en: promit à
qukHc: 1’159th .dès::le landt-
Jnain; «de; tournant-de mon. sans. je
lai. naan-“elle. guenons mâts point
Mnbkzdes 179151325 de’vmrnlamî , 5c
il vous wommvénæ; étrange. que «le
zwiüllermue mlpmùmmîs wiki
tabla. 121’411:th némale au de Canul-
le ,n’cuoutvaâ psy: munis Au: Êtrvoils

Me de me: me phs’woérguvnus mamm-
riez mus cmpèchqr dame parla-:düküi,
à» quand mtpoumiez vous faire: fur
itou-met; vaine“): m’y faxoit palie:
magrénuîs;.je*l’ainmnpïahné-, je um-
unoiazorop. pwübihlqü’e; enlia injecta-.6203

anomaux, le “imminai émie me. (mais
Mien“; * I,- ï -:..l :3; 3’.- L ï
a Ginaaqnî altoujonfs en bèancbupd’a-

MÜé-gpobtm,ï.ûrmut ce qu’ilpuzl, ,
.8511 d: l’obliger à 13e mè point bannir

N 6 de
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darne: elle: mais il ne put rien obits
air. je me retirai plus aŒigé de votre
malheur que de ma difgrace , quoique

j’en duire craindre les fuites, à caufe de
Fumeur que j’avois pour Seratine , qui
parioit prefque tous les jours entiers chez
Lesbie , 6L qui, ne me voyant plus fi
l’auvent. pouvoit fe defaccoatumer de

-moi à foufrir que quelque autre l’a).-

mAt. - . . .Enfin, le Mariage de Cintra a: de Let-
bie fe lit, 6c jamais Amand ne-parutü
Satisfait de in fortune que Cintra; lors.
-qu’il fe vit dans le Temple prêt à deve-
nir I’Epoux d’une Malneil’e qu’il adoroit.

Pour Lesbie, quoiqu’elle fît tout (on pof-
iible pour faire paroltrel beauçoup de
joye, elle lambi: voir mal » é elle dans
yeux le chagrin qui la vagin. ï

Peu de’temeaprèece Mariage,,- en;
tinie étant prête à, partir pour re ren-
dre à la fuite du Diétateur vin: dire
adieu à Seratine chez qui j’étais. je priai
Aurelius, qui devoit l’accompagnende
lvous yprendre tout Ce que rje’viiens de
vous ire fur le fuie: de. Lesbie de
(liane, à de me faire fçavoir de vos .
nouvelles. Je ne fçaî s’il“ le lit: mais com-

me j’ai fçu depuis qu’il aveu de sans:

: z ,
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-lîaifons avechellius , je Grains bien qu’il
ne vous ait déguifela vérité. si
’ Il me la déguifa, n“en doutez point,

interrompit Catulle, il ne m’apprir rien
autre choie que le mariage de Lesbie &
le bonheur de Cinna , dont je fus defef-
pété, & qui m’obligea à prendre avec
Craitinie les engagemens que vous “ci

Ifçu depuis que j’ai pris. ,4 - à.
Peu de rems aprèsce malheureux mu.

singe; repritvLîcinius, je fçus que mon
AEranchi- seroit perdu dans la Mer, a;

que vous n’aviez pu recevoir mes Ler-
tres. 1l’en Es informer Lesbie, à cette

:nnuvel e fit fur elle un effet qui me 5:
remettre qu’elles vau: aimoit encore;
-’cependant elle gardoit avec (lionne. les
-mel’ures du monde les plus bourreras, ac
il étoit fort fatisfait d’elle. . l :
: A Il .fepaifa quelque rems fans quion en.
tendit parler devons; enün je reçus cet.
re grande Lettre ou vous m’a preniez
toute votre avanrure avec Cra inie, à.
votre brouillerie. avec vCéfar, .Ë don-

»nai cette Lettre àISeratineçïqui ’gmnt
de me l’avoir prifeIans ne je le faire,
gent pas de peine à la aire lire à Les-

e. . .Ah! s’écria-belle en regardant Sera:

N 7 * ri-
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m, ’ r I m’avezqons montré“:-

k. te 1*“.-1It]:î:.-u Æ? oemeffaiteswousea.
“1 .vifagar? au“: m aime encore . il aban-

“ donna pourI moi“ lefoin de (rhum;
ammi que cerne idéelle, donne une

» oye «ne je tte-puis impédlcr de fen-
:tit plaigne jeun devrois. Mais que
un: joye d’un matatan de cha-

rias après foi !. je nhmldéiaqœ max
Eux pennalïèldiücr.üch:-crimmel,
4eme pontai m’appûchdr àd’aimçrjn-
410cm jugez; mmmææuegms’cbè-
n Sandale; jugiez: dexl’âccàblmalt où

je dois un: emmurai pour 05mn
me cônâdb’mion qui ne: me pumas ù
jauni: une remuai 51a mdndtccho-
a, «tout la nm impur, fduplhlfe pirif-
le k être woks! vcepènômzj’nhœ Gand-
leeiàe l’aînîpâ’s antent
11 eï aï rîmepatnoün’ 1,.Wus-jvmez
de!” En. Abërqu’mavms id”:
  Semis: ne faûfoitquelaplaimhte, à:
n’ofoit combattre au“ dm: ni
à douleur.» Elethücùîthüemmtie
min dans dé mumétumpè jerevinf.
à“ chiez? elleç’mmiçue :ne.put l’yriaün:

marchai! que zlogsqnevleq Matin:
de retour en lçahc. ’ Je ne vous daim

la!” au mxûœncèsüdéxrfda ramée
dans .
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dans Rome . voutpopnz’uœ mm
gîner; G: le teckel! cit 1th hom

’ Cmûinie manu aveu-i; and; que
pannsiî üèœ...»elle prit ’ re.
anciennes amie: “manières a or eau.
kamas, qu’elh 6min bien-tôt la in:
de tout le monde. Lesbie. fumant ne
pouvois stemma “Miranda-
æ ridicule, qui n’était pas in fait“;  
fun de: inhume qu’elle. conçut contre  
0mm; al’auzadicnm que cata; tudi-
cretœ me diroit pantoun que vous mie”:
eu pour elle , l’irrita: bien plus que ton-
us. le: humus qu’di’e hi vvoyoit; elle .
ne vouloit pourtant pas qu’on’vpénétràI:

les cades! des famimçnndalgrær’ôLde
mêp’rimqn’ellt faifDitïpatDîtœ pbŒOraï-

daïa, r”-’1’2  Le noubleque cmùdmstonerm-
a: la récompenfe des vieux Soldats de
Céfar , à qui il donnoit quelqueth
des «me: & des mâtons qui apparu»
daïent à mimâtes Romains quidam
voient point porté le: amas tout“: M,
obligea pinatas parfumes de run &Ide
Panne faxe à aller kummel“; pour leur.
propres in:erêts-, ou pont ceux deleun
amis. Lesbie ratonades premièresquî
au: lui demnàexâumœcpoar mac-15a.

3.. a.
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ramures, qui ne pouvoit venir elle-me.
ne re jetter à (en pieds. -. Elle n’eut pas du Diamant toute la
brisfaé’tion’qu’elle efpéroît: 6: elle fut

â irritée du refus qu’il lui fit, que vou-
lant fe vanger de quelque manière que
ce fût. elle pria aluni-tôt- Semtine de
m’amener chez elle ; ü lorsque j’y al-
lai: Vdus voyez, me dit-elle, Licinîus,
que mon deflin et! de vouloir vous ban-
nit de me mémoire, 8: de ne pouvoir
me paire: de vous; elle me raconta en-
fuit: les fuies de chagrin qu’elle avoit
contre le Diétateur.
, Il alme la gloire, ourfuivît-elle, 6c
c’en par-là qu’il le au: punir; faites
des ,Vers qui apprennent les vices être:

, mutez à toute ln-Poftërité.8ç quîren-
dent fonl nom aulIî odieux, qu’il s’ef-
force de le rendre maître. Vangez-moî,
.vangez votre ani, me dit-elle en rou-
5mm, 8L pardonnepmoi- toutes les iné-
galitez qu’une tendrefl’e remette , que
toute ma vertu ne fçauroit étouffent!“
(il: avoir à votre égard. . .
.w lavois mol-même quelques rairons de
me laîndre du Diétateur; a; je n’en:

as peine à me réfoudre de fatisfaire
esbie; je lis donc ceg Vers f1 fanglans

que vous aurez peuvent: vus. l , Bi:
z.
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Bithynie quîdquid En” P; ’Œjàfù tu»

“ quant bakufu x l

entière ;

Ir ce Roi dont Céfar (in: toucher l’aine

4 fière, au.

TOurV ce qui jamais eu la“ Bithynie

. e les ai vus , interrompit Catulle, à:
je es ai admirez , uoique je ne fçûffe
point qu’ils fuirent e vous. Il cl! donc
inutile (glie je vous les dife, reprit Li-
cinius, je vais poufuivre mon recit..-

Je ne fçaî fi Servilie devint jaloufe de
Craftinle, 6c employa pour en détacher:
Céfar le pouvoir qu’elle a toujours con-
ferve fur lui: ou bien li lui-méme,dé-
goûté d’une Manuelle dont le cœur lui
avoit donné trop peu de eine à enga-
ger. chercha les moyens e s’en défaire
honnêtement; enfin il fougea à la ma-
rier , quoiqu’ellmmême peu faignante
Ide fa réputation ne s’enfouéiàr pas

Hop. 4 - v “ï IIl» offrit à plulicurs Chevaliers R0.
.mains ,dç grands Emplois a: de grand:
biens, alîn de les*obliger à l’épo’ufen:

mais il n’en trouva aucun à qui le foin
.de fa fortune fit oublier celui de fa gloi-
re. Il commençoit) encrer;
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mirée ’Craitinle . 3 lor’sqtie: alques saf-
faires obligèrent Heratius à e préfenter

devant lui. ’ 7, Hemtius cit un Plébeïen fort riche,
dont le Pare avoit été Efcla’ie,&, après
avoir millade grands biens , étoizmort
airez jeune. Heratiu: menoit“une vie
fort retirée ô: fort balle, renfermé dans
une petite marron avec fa’Mere; dbnt
les inclinations n’avaient rien qui ne
fend: la baMe’de’fz condition. Cél’u

(En: tout ce que je viens devons dire,
jeun les yeux fur ce: homme pour en

faire le mari de Craüinie: il l’écomfa-
vomblement, a tâcha de le gagner par
les honneurs-qu’il lui lit. Eniîn,on lui
popaa le mariagede Cramnie, 6c con-
.tre. l’efpérhnœî de Gérer, v il“ y témoigna

une r me invincible : fa More me.
naît es samedi: des choies qui aigri-
-rent.Céfar, à qui le piquèrent de telle
(une, qu’il tétoir]: de contraindre He- i
munirait: tout œqu’on foukaittoitde
lui. On menaça la M’ere à le Fils’de

Je! dépouiller nous“ katiba“ qu’on
Mamavoirété iraquien par-des vo-
, thonœm’era.’ criminelles; nappa!-
’ iûonld’ètrerulnez’ dlfpofa ces A-
:fervileevà obéir, dt (Défait voulu:
«un: poupart maman: dans (on

Pas
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Palais; il donna enfaîte une Charge la.
Heratius ,ôt lui promit l’Anneau de Che-

valier.- l -Craninle étant mariée avec Humus
devint encoreplus fière , a re rendit
odieufe à tout le monde;elle eut un de;
mêlé avec Lesbie qui fit beaucoup de
bruit, à ou Céfar prit (on parti avec
un: de chaleur,que Lesbie qui naturela
lement en airez glorieufe, cella dïalier
à la Cour; 8c par la froideur 6c l’indlfé
.férence qu’elle témoigna pouf-Gérer à

tous ceuxquî lui parlèrent de renomma
moder avec lui, elle l’algrit tellement,
au“ a cherché depuis toutes les mon;

une de nuire à Cintra, qui fait tantale
de cette difgrace avec-lès Livres.» v Î

Cependant Heratius, qui d’abord a-
voit paru fort content de fa fortune a:
de fon mariage, fe brouilla bien-tôt avec
Cramnie: il en vint à une rupture ou.
verte, a: il n’y eut que l’autorité de Cé-
far qui l’empêche de la répudier; mail
il la quitta, 8c alla demeurer à une mai-
fou de campagne qu’il a à du; milles de

Rome. ’Cette avanture fît beaucoup de bruît
dans le monde, 8: Lesbie croyant avoir
trouve l’occaüon daïe vanger de Craf.

’- U unie,
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(inie , m’obligea 1 faire encore des

Vers. - ,Je pris un tour myüérieux, a: je fis
une efpèce de Fable Menîppée, dont il
femble que performe ne fe peut plain-
dre; c’eût l’Hiftoire d’Europe aimée, ,

comme vous [cavez , de Jupiter; 81 en.
fuite mariée à Alterlus Roi de Crete.
Ceux qui ont ouï parler de Crallinîe,
n’ont pas de peine à en démêler le myf-.
(ère, a: ceux qui n’y entendent point
de Ruelle : ne lament pas de fe divertir

en la lifant. :Catulle pria fou ami de lui montrer
cette Fable. qu’il n’avolt point vue; à:
Liciniu; ayant tiré fes Tablettes de fa
poche, lut ces Vers.
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HISTOIRE

R
0....

VASTERIUS, Prince airez débonnaire,
D’efpn’t peu rainé ,

Q . Et d’humeur fort .legète, . 1
Gouvernoit le; Cxeçoîs ; a: par (a (Mlle uc-

YWIe . .),. I .. f irai; lai-nième Eguvçmé; -

Lacbènne Dame honnêtement une,
Pour marie: fan Fi“ cherchoit un (and pu.

ti ,  Dont le [gien fût aux tien: dignement ufo:-
tl ; ’Man“, pomma punir, évenément bigue!)

* “Tandis qu’;ve’c.tou“s fes voîfilu  ’ ï ’-

De (à par ru: le Bien on chicane) on «ne

tu une. » - * La.

x



                                                                     

W».

ne L’ES a M’O U113

Un”: ni n’avait oint de m dans (et. 44.. P PI
un“ parafeurs“ Il prudence fune!-

h n.
wÎ. Inpiœt, Dieu; m comme chacun (pit;

..nu;,4’.ge fois fut vu «pris (tu): fait;
A n: qui des honnêtes Familles

Devenu. h «un: pu cent 1min: d’un: .
Julien huai: Ninive“, .  

N: En: qu’à campez jeunes femme-a 6:11-
et.

l 69mn donc, tan-beau foud’lté.
“- - A “septennat en Phénicie
Apperçnr pat huard une jaune Beauté ,
Qgi pour têîei 476k quitté (à compagnie;

C’étoit la En: d’Agenox.

La jeune Europe à la naffe dorée.

«Osidemconaa
a: 1.8œiszluodnmnmcùçN l

rw“..u. : 4iàpîtètüaiiüdôtlieâîjt indurât; 4’911“ ’ î

l lue ne fît-foin! hanne; l v
“ ’ au moins de au marnai“ r; coudas

t “ le
A



                                                                     

” un CA T U Lin E: au
- Et latNymphe üdelle

Il: tout ce que lem» voulut. e
On fçaît fous quelle figure,- * ’

Et comment à la Belle il fît paire: lesMen,
Et de cette aventure

Je ne veux point charge: me: Vers.

wr: Je. vaiç au»: 659525.. plus imnohwaeës . . s.
La Nymphe avoit deux ou mi. «mâtiez:-

a.“ 7; 155;: Ï .. A e. “ “J. t). z.” 2A 11’:
C’en en trop quand on vmdniùeret en a-

.Mï-î ” a 4 w
ne cette wigwam. mm en: des mu-

ve es, 7A M-Bpoulelïâtxgtofeevgwelkiü
’Jttrjdpite’l faiilhullfoætm.’ - le?“

’ .; 7 u ..
Le ieune’ Endymion plairoit fort à la Dame,

mû grande: privautezfoufzoit à (en A-

mant! l «. . -Et “in dans lelciei on ’dîfoit bannette, a
Que junon aduloit jupîtetjdançïon’ame.

Ce meù’d’oipe’àllméy ’ ’ “’* g “

3: des mêliêésettthlts remuoit-(“embu-
m ’ Il».» v. .. .. 1:1. ..

tous re W-«nmünemrfz fem-

w - a “5
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Lui dit qu’à l’avenir il feroit l’on devoir;

un; qu’en; quittant Europeü falloit]: peut.
vau.

à I I - .- w .idiot: promît d’aüoîr foin d’elle,

Et fondai]: travertin: les airs à tire-d’aile ,
Vint chez Aûeriul;

une. Fils, Courtifans. tous furent bien

. 4 confus r . . .Devoir la Souveraine a: des Dieux à: du

.,4;;..hommes,. g eEntrer dans leur obÎcur Palais.
-Oh bang ameublemens ne fe virent ia-

mar: ’
5 Ca: d’éËoient gens fort économes ,4;

Qlü bien,paiûb1ement gouvernant leur!-

tat 9 ’ l 1rayoient la dépare a: l’éclat.

’d v: r ’ w
jupon “dominant fa voix «En même.

j un: d’abord de Mariage, ZI,
“ “ ’ Dit qu’a-ventre“ ,rant’ de venin ,

Il étoit grand dommage,
Que le charment Aneth: e ’
I; italien: plu beaudefonjge

æ v 37m

u

a. î
lm...
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hue goûter de l’HyInen les plama inn-

cens, -a: voix-mine de foi de beau yetis: nans.

w’“ La Déen’e chamane

«Ajoute que (oh fou pouvoit
Elle avoit une be aimable,
cyon: vouloit la: aire (fait: l ’
Vaux rainerez , lui dirhelle,
Il: je vous en faxai l’Èpoux;

nuera jeune, elle et! belle, .
l: le main expié: l’a fait naine pourvue.

wAprès ce beau dirent: Europefut tout“; v
Alterna frémir, 6: fa Mere allumée .
Il: d’un cri aculonreùirefenrùïon râlaie-

D65: la Renommée
D’Euxope avoit publié les beaux fuite;

On (çavoit feu amourant, / ;
Et jupiter n’était pas , diroit-on;

e le premier dont elle eût écoute les lieue!-

les. .le folâtre Alciâaà’, &APhebile-lyiflèni

D’elle avoient obtenu mainte: faveurs feue:-

Ieh V’ “En! I. . Q 4 l“
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wA, Les Parent furent affemblez ,
la: tous, non famine troublez ,e  

Du pauvre Aüexius plaignirent l’inr’xocence,
(Lui plus puitTantque [esdyéux ’ e

Mais n’ayant jamais fait“: Dieux-.1: tupin-
dI.e naïade ,

Se Voyoit mmm d’unelçclleplüançe.

, v .
Enûp ,9“: convinrent tumeur ,

“(me [Sourfortîr d’un pas â dangereux,
Aneth“ feignant qqelgqe preû’antè d’aire,

S’impoferoit lui-même un au volontaire,
Rhin. “a? mmm,.iæqituviwreue.n. .1“?

’ . .hiai?” 6: vains“. crawlé?! l

De tout ceci jpmvifut 91eme ,
(Ça) lubie»: mmm rom)

’3!Iï]upîferfè1nit;âe la p’aÊüe.”’ “ . .

Ce Dieu.n’enggçpgend  rieq aga): îlgge vien.
a

mîàjboùtlnv .; .

. Le l: A“ V

.5

il”*:;.

Du
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“à?! I
z m bruit de ronronner”,
’ 115: trembler la Terre;

Et d’un nuage épais

Du rebelle.morrcl il couvrit le Palais:
La Grêle a: les Eclairs fartant de ce nuage”
Du feu! Aùerius menaçoient l’héritage; *

Le feu dei; prenoit à fer malfaire.
Er l’on crut que l’orage ,

Alloit pour lui faire mourons.

wAh! mon Fils, s’écria fa Men,
Allons de Jupiter appaifer la colère,
Et pour nous dérober à fez terrible: gaupe.
Recevons, As’il le faut, for: Europalà ge:

nom. iw ,ogam fait? .chaque iman: mmh le
tempête ,

Il n’avoir point d’appui,

Er tout le Ciel alloir fondre fur lui.
Le bon Prince baiffa la tête,

n et ce qu’on aux“, a; prit le son pai-

u. - .   AL’ “Jupiter en fur averti , n
Le Ciel devin: fereion; on Er le mariage.

i ’ a, , A.
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wAûetius fugu“ au rang des lutinerais ,
Et peut-êirle qu’un jour il eût en des Alt-

te s.
s’il n’eût pointlam’é voix quelque jaloux om-

. lange 3Mais pour être comblé je un: d’honneur:
divans.

Il “un pas perdu tout le. .défauts hu-

mant. . »
w(l vouloit qu’à (et Loi: En femme fût fqu-

mifc, - -n Et Inti zadât la foi ptomîfe;
. annule entêtement!

. qui [de fa prenüete gloire ,
 “D’étiuîfant même“ la mémoire,

Le je!!! dans retaillement.
Sn: ce prompt changement, .

San: poulier plus lem fou lamoit: ,

:2 . Won: un moment. I h *

--...4-...-.-.

*I.1.Wm--- un. t

Iraniens ’poînt des bien: que nous ne gaz.
’l ’ ’dont guètes, I - i
l: qui enfeu: fument nos plœgztande; un-

fûtes; ’ e ’

’ Yi-
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vivons dan: l’obfcurité,

Où le son nous a fait naine ,
Br ne (cabanons paint- «un:

un: que ne: Percs n’ont été.
Ces fortunes élevées

Su: des barca «l’iniquité.

En moins de rien (ont remuâtes ,
v B: le plus fût moyen d’être heureux,

du! de ne point porte: trop hm: En vœux.“

ICéf’ar , pourfuîvit Licinius, .entenditz

[a leéture de ces Vers avec aunant de,
froideur qœe s’il nny eût eu aucun inteq;
rets cependant il avoua à (es plus parti.
culiers Amis qu’il en étoit piqué juil
qu’au vif; j’en fus averti,. à qu me cem- - ,
(cilla de m’éloigne: de Rome pou: un

tems. . .rappris- anrs que vous étiez à Si t
mon, â je réfOlusde venir vousyt-tou-
ver. Lesbie à qui (es chagrins 8c le
malheurtde (a paüîon finiroient haïr le,
monde 8c chercher la folitudc, fit dans
le même temsconfentir Cinna à la laure:
paŒer quelques mois dans une airez agréa,
bic maifon qu’il a (un le chemin de Vén
none; Semtine l’y accompagna, 6c nous k
partîmes tous trois le mémejour. Je paf-.
fat quelque tenus dans’ cette maifonNÛl:

Q 3.: k tu”?
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mon amour pour Seratine balançoit fort
l’envie que j’avais de vous volt. -

Enfin, je me réparai à partit,“& la.
veille de mon épart Lesbie me St en-
trer dans [on Cabinet,où après m’avoir
dit que j’étoîs le feul homme au inon-
de en qui elle prit quelque confiance,
elle ne conjura de ne vous point ap-
prendre toutes les foiblçEes que je lui
avois vues pour vous. Ce que vous
hi diriez , ajoutant-elle , ne ferviroit
qu’à le rendre plus malheureux; ilcroi-
toit que je l’aimerais; dans cette pelurée
il- voudroit. re rapprocher de moi, au»
n’y crameroit qu’une nation invincible
pour lui: car enfin, pourfuivitælle en
reugîifant . 1eme feus toute. changée,
fans que j’en puiffe dire la; raifou; il y
[feu deiours que j’avais pitié de Ca-
tu le v je ne fçai même ûjeine l’aimais
point un peu; mais à préfent je le hais
cômmc le plus monel de mes ennemls.

’Voilà, continua Licinius cri le levant.
l’état auquel étoit Lesbie lorsque je fuis
parti; c’elt à vous de voir fur cela quel.
les réfolutions vous voulez prendre. Ma
réfolution», dit Catulle, eü de l’aimer
toujours 6c de fouffrir tous les maux que
a rigueur pourra. imaginer. Mais,lcroî.
riezvvous, pourfuivinell, que plus je l’ai-

ne
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me, plus je hais le DlEtateùrNeleegarü
de comme l’Au’teur de tous mes mafé
heurs, 61 je lui impute même ceuxquë
me font“arrîjve2 avant que’jel’euïïêtrowf

vé en! Bithynie. cependant», reprîteLil-
e cinîus, il commenceà refaire aimér de“

tous les Romains , le Peuple ne leCreu
garde plus comme un*Tyran-, 65 (à domil-
nation elï l5 douce, qu’il [emble qu’llïai’tf

donné plus de, liberté» aux Romains-en!
détrultfant la République. Peur moi,
je vous avoue que j’ai un’regret très“!
khaki? d’avoîr fait contre un lignant!
homme-I aekVers li injurieux, ü j’ai prié
mes amis de lui en demander pardon

pour moi”. . iCatulle-ne répondît rien à fou ami,&
ifs avoient déja repris le cheminât: la ’
maifon, lorsqu’un Efclave vint leur dig
re qu’un Courier arrivé de Rome demana
doit Licinius. Ils le regardèrent l’un;
l’autre, à! ils ne purent fe caéher l’iu-’
quiétude que leur donnoit l’arrivée du

l Courier; ils étoient fi accoutumez “ce
c’eVoir de mauvaifes nouvelles , qu’ile
ne s’imaginoient pas qu’il leur en pût va»

nir de bonnes du caté de Rome.
Enlin , Licinius ouvrit fou paquet, &

il fut fort furpris de trouver une Leur:
du DiEtateur , pleine d’honnêtetez &r

P » U 4 d’ail
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- d’alliances de l’on amitié, Céfar n’a

voit pas attendu que Licinîus vint lui-.
même lui demander pardon des Vers
qu’il avoit faits contre lui;îl s’étoitcon-.
tenté des. fatisfaélions. que les Amis de
ce Poète étoient venus lui offrir pour.
lui; a comme fa. généralité 8L fa clé-.
mence pailloient l’imagination , ilis’étoit.
fait un plailîr de le confondre à force de;
boutez (le de car.e1Tes..

il fut donc le premier à lui écrire, 6:4
il lui offrit (on amitié, 6: lui demanda;
la tienne en des termesliobligeans,,que-
Licinius enlifam fa Lettre ne put s’em-
pêcher de s’écrier, que Céfar étoit le:
plus grand de tous les hommes, &qu’il. .
méritoit. llEmpire de l’Universi

1H: retira. enfuira avec Catulle dans;
Ion Cabinet, où:après avoir fait taffas»
la réponfe qu’il crut lui devoir faire, il.
&rit la. réfolution de retourner à Rome.,

perfuada à Catulle de l’accompagner”
Ils partirent peu de jourswaprès, 61 du-;
tant tout leur voyage, ils n’eurent am.
cun entretien qui ne fût Tursle fujet de,
Lesbie,’à qui Catulle rongeoit éternelg.

larment. i .. Ils. n’étaient plus qu’à quinze ou.felze

milles de Rome; lorsqu ils furent. tout;
fun COup furpris par un orage Mustang;

. l
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’ de par une des-plus obfctîres nuits qu’on

ait encore vues. lls mirent pied àrerre,
&ls’émnt rangez auprès d’un Buîffon,
ou ils étoient prefque réfolus d’attendre
le jour ,.ils entendirent derrière aux le
bruit. de quelqües Cavaliers qui fuivoient
leur chemin malgré l’orage à: la nuit,&
qui en marchant avec airez de vîtefl’e Te
plaignoient 6L (a dîfoient bs uns aux au.
nes : Votrezprécauu’on nous lcsrfera man-
quer , nous ne pourrons plus les rejoln--
dre, 8L lainuir limules- dérobera» “Lio
cinius fa fouvint- alors, que plufieurs Ci»
toyens de Rome avoient des Malfons af-
fez proçhe du lieu où ils-étoient, à il?
propofa à l’on ami de fuivre ces Cava,-
liers, qui, à. ce qu’il diroit, alloient à:
quelqulunc de ces; Maifonsa. Fuüus, a-
jouta-vil, en. a une qui n’ei’t pas fort
loin d’ici; c’eft celle-là même qui elÏ
devenue célèbre par les Vers- que vous
avez faits ;4 tout le monde les fçait à
Rome, continua-Ml, ô: il y. a peu de
Citoyen: à qui on. nientende chaman
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Furi, VzIIuIa urf/ira non ad Alu/hi.

[En vent: ni les Orages
N’incommodem point tu Maifon

L’âpre bize n’y roufle en aucune Saifon ;

Mai: tes vieux Créanciers y font d’afreux

. Jauges,Il leur cit et: dail-us quinzelmille deux cent:
O que un un terrible vent!

Il y a encore, pourfuivit-il, quelque
par: aux environs de ce lieu, un Tem-
ple de Vénus, qui n’eft qu’à quatre ou

cinq milles de la Maifon de Lesbie, 6c
où elle vient ailez fouvent, foitipour
faire fes prières à la Déeil’e, foit pour le

promener dans un petit Bois de Mine
qui cf! derrière le Temple , 6: qui eftfi
agréable, u’on diroit que la Déefl’e a

foin elle-m me de le cultiver.
Licinius n’avait pas encore achevé de

parler, lorsqu’on entendit un bruit con-
fus d’armes“& de cris; il (embla même
à Catulle qu’il avoit difiingué quelques
voix de femmes qui imploroient du le.
cours. Son ami 8L lui remontèrent nuir-
tôt à cheval , (ï coururent avec précipi-’
ration vers le lieu où fe falloit le bruit.
Lorsqu’ils y furent ,arrivez, à la favËur

* - i ; a , es
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des foibles rayons de la Lune qui pa-
rut un moment au travers des nuages
ou elle Te cacha ami-tôt , ils vînmes
marques d’un combat fortiînéfgal quive-r
noir de fe faire: des Chevaux épouvan-
tez, 6L fans Conduêteur, traînoient un
Chariot imide; deux ou trois Efclaves
étendus fur la place expiroient, &tout
mourans qu’ils étoient, ne iaiiroientpz:
de crier qu’on fecourût leurs Maîtrefa
(es, que vingtiou genre cavaliers enle-.

voient. .V Catulle 8L; Lîcîniuisi ne balarfcèrcnbpas
un mOment , à fans “s’informer du norii
des Dames pour qui on leur demandoit
fecours , pouffer. Paris! ëénéroïîté qui

leur étoit nature le ., i s tournèrent
bride, à. atteignirepç bien-tôt les Ravi!”
feurs, qui s’éloignbient’àvec lehplusdé
vitefi’c qu’ilâ pouvôîenrï. Arrêtez , là.u

èbes, leur cria Catulle, “& remettez au
liberté les “Dames que vous enlevez, ou“
recevez la punition de votre crime.

Les gens de Catulle-6: de Licinius’,
lrs fuîvoieng avec. une réfoiutîcu pareil;
le à ceiIe’de leurs rMaîçresLâ lesiCava-
liers qui. le croyoien; déjlaién mretéi, fu-
rent fort étonnez defe Voir des ennemi:
fur les bras.7 Ils fa défendirent en gens

de cœur; mais il fallut enfin qu’ils cé-

06 dat-
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dallent à la bravoure des deux Cheva-.
Bers Romains, qui ne portoient aucun;
coup qui ne fût mortel. Trois. ou qua-.
ne de ces Malheureux étant d’abord.
tombez. le telle prit la fuite être fauva,,
fans qu’on femlt en peine de les fuvire;.
parce que ceux quivavoientl les Damest
en couffe les avoient d’abord. mifes à,
terre où elles attendoient avec des in-.
quiétudes mortelles la lindaçombat.
V Litinius fut. le premier qui les alla 3--

border; Catulle ayant pété un peu bleŒé,,
e pouvoit marcher auflî vite que luit

.our elles , elles étoient, fi neumées,
u’elles. ne purent, rien dire àîleurs Dé-.
Meurs. Ils les preflërent long-rems de,

leur apprendre leurs noms; mais com-
me. elles ne les conuoifl’oient pas. elles:
ne voulurent point-le. faire connOîtrc ,,
Qu’elles ne fuirent exilien. de fureté. El-.
les prièrentles deux Chevaliers de les,
efcotter juf’ u’â une maifonqui n’étaiti

pas loin du leu oiselles étoient,,& leur,
promirent que » d’abordvqu’ils y. feroient
arrivez , ilsfçnumicnt oui elles étoient...
Pat bonheur un de leurs». Efclaves ,. ’qui
n’avoit point été blellE , vînt les retrouver..-
6; s’étant faiûnd’un Cheval dbntle Mai-L .

ne avoit été tué g. leur ferlât de’guide.,

. Ce furane :hofealïez lingulière, 1113,:

o .. -

.0
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la marche de, cette petite troupe; par?
fonne ne parloit; &çhacun tâchoit à de;
viner qui étoient les patronnes avec qui
il étain. Enün hon arriva auprès d’une
malfon , d’où, aulignal que donna llEfclaz
Ve, deux ou trois autres Efclavesrfortin
rem avec des Flambeaux. Catulle vo.
yant que la Dame auprès de qui le hm,
’zard l’avait mis, Vouloit defcendre de.
cheval,vfe jetta à bas du lien pour lui.
aider; les Efclayes apprbchèrent “aveu!
leurs Flambeaux. La Dame fitun grand,
cri, 6; tomba évanouïe entre leurs lmains“
Catulle fut .fOrt furpris de cet aCcidentL
mais il le fut bien davantage, lo.rsQu’a-.
yant levé les ,voiles qui couvroientle vi--.
(“age de cette Dame, ilrecounut que c’é.

toit Lesbie. Licinius qui étoit encore,
airez loin derrière eux avec Semaine;
qui ne le connoilïoit point ;, s’avança,
pour voir le defordre qui paroill’dit’auç
tour de l’on ami ;. 6: ne fut pasrmoins é»
tonné que lui, de voir Lesbie que l’es.
Efclaves emportoient. Il fe tourna du,
qôté de Seratiue. qui,le,regarçla avec;
une furprife bienzliférente de cellequ’aa
voit eue Lesbie en voyant Catulle; 8c l;
’joye ui parut dans fes’yeuxlùl apprit?
qu’il toir toujours aimé.. ’ I
I Lesbie étant reVenue à foi, feirenfers.

U , ’ Q: 7 I ’ Mx-
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dans [on appartement aveclseratine’, a:
Catulle fut conduit dans un autre avec
Licinius. On “peut croire que les uns
ni les. autres ne palièrentpas l; nuit fort
tranquillement; Licinius & Seratine a-
voient tant dlimpatience de re voir ô: de
fe parler , ne quoiqu’ils fument dans
un étatbicn ifférent de celuiroù étoient
Catulle & Lesbie, ils n’étoient guère

plus en repos queux. .1 , t .
’ Catulle eut bien de la peine à fouffrir

“on mît un appareil fur fa blefRire.
girai-je affaire de la vie, difoit-il à fou
ami, puifque Lesbier me hait, &que je
fuis fiodleux à cette ingrate, que ma
feule vue a ’penfé la faire mourir? Que-
feroit-ce üj’ofôîs lui parler ?Quels tranf-
ports ne lui Cauferoit’pointlfonl avariion-
pour moi, (î j’allaisme jetiteri’à l’es pieds,

à lui jurer’que je T’aime? Je ne veux
glus qu’elle craigne des acci en“; pareils

celui qui vient de lui arriver; je veux
la délivrer de liimportune préfence d’un.
malheureux  Amant; fi je1vivois, je ne
ferois point aiTezimaître de moi pour,
l’éviter; [Amour , me préfenteroit [ainsi
(kirch l’es, yeux, elle enfoufFriroittrop,
“un: mieux que je triture; les [Dieux
ne m’ont conduit ici que pour me don:
ne: la trine fadsfaftion’de’faire entâm-

ç ,   .7
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dre mes derniers foupris à la Cruelleï
Souffrez, cher Ami, continuoit-il, que
tout mon fang forte par cette playe, à:
que je puilTe expirer entre vos bras, et!
vous parlant de Lesbie,&en vous priant
de l’ail’ùrer qu’il n’yajamais eu d’Amnne

plus infortuné, ni plus ridelle que moi;
Licinius avoit beau lui reprél’emer que

l’évanouîflèmem: de Lesbie n’étoit peutï

être pas pour lui d’un auili mauvais au:
gure qu’il vouloit fe l’imaginer; il-eut
bien de la peine à lui pérfuader de latifz
fer pànfer fa blelTûre; mais il ne purjaé
mais le refondre à tâcher de goûter un
peu de fommeil pour rendre l’a guéri-
fon plus prompte & plus facile. Il ne
lit que foûpirer toute la nuit, ô: que le
plaindre de la cruauté de Lesbie, à: le
Jour parut avant qu’il eût fermé les

yeux. -Lesbie de [on côté. n’avoir pas“ de
moindres inquiétudes. Admirez, diroit-
elle à Seratîne, la bizarrerie de ma dei:
tinée: j’éloigne de moi tout ce qui peut
me faire fouvenir de Catulle! j’évite ceux
que je crois qui m’en parleroienty je
quitte Rome, ou je crains qu’il heure-
vienne: je viens , pour tâcher de rock
blier, m’enfermer dans cette folitude,
le hazard l’y conduit, 6L faitque jeflui

* r * - e uis
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redevable de la vie; je ne puis,. fans lm.
gratitude, refufer. de le voir, g: je ne
puis le voir. fans crime. Càr enfin, je
dois mon cœur à Cinna, à je fans bien
que la vûe de Catulle me fera oublier
ce que je fuis à Cintra; dans quels em-
barras iles Dieux m’ont-ils jacée? Que
dira Cintra, s’il apprend que jlaî reçu
Catulle? ue dira Catulle, f1- j’ai l’inv
humanité e l’abandonner blell’é , 8c
peut-être mourant pour l’amour de moi 7.
Son defespoir rendra l’es bleüüres mor.-
telles, 8L j’aurai la cruauté de le voir
mourir? Non, ma chère Seratine,]e ne
le verrai point; je mourrai moi-même;
il n’eft pas omble que le foutienne plus
long-rems as affreux. combats que l’a,
mou: 6: le devoir. me fan: rendre; j’y
fuccomberai; heureufe, fi en mourant
je puis avoir la confolation de voir Caç
tulle perfuadé de ma fidélité! Mais,
continuoit-elle, n’avez-vous oint re-.
marqué f1 fa bleffûre cf: gran’è ? penJ
fez-vous qu’il fait encore en état de re-
cevoir quelque foulagement par ma pré;
fente?Allons-le voir, diroit-elle: &puis
un momentkaprès, elle fermentoit de la.
réfolution qu’elle venoit de prendre.:.
elle étoit quelque rems fans parler: 6c
revenancenl’uitezde [a rêverie; Malheur
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Mute, qu’attensnie, s’écrioit-elle! il (e.-

na manquand je le voudrai fecourir? Il
ne faut plus diH’érer, courons. Et où
veux-je aller , reprenoit-elle tout d’un
coup ?Eil-ce Cinna? Eft-ce mon Epou;
que je veux aller recourir? C’eü un in-
grat, peut-être , que je devrois haïr,
que ie devrois oublier du moins; que!
interêtprens-je en la vie de Catulle? Que
(hi-je s’il m’aime encore ? Quand it
mlaîmcroit, dois-je avoir, des (“ennuieras v
ü tendres pour un autre que mon Epoux?

Ce furent-là-les trilles réflexions qui
occupèrent Lesbie toute la. nuit. D’a-
bord que le jour parut, elle lit dire à
Licînius qu’il vînt la voit: mais lors.
qu’il fut auprès d“elle, elle eut honte d’a-
voinkv’oulu. s’informer. derla famé de Ca...

tulle, à demeüra. long-tams interdite,
fans pouvoir parler. Licînius, par. l’em.
barras où.elle étoit, cunnut aifémentce
qui fe paiî’oît, dans (“ou aine; ô: après lui.
avoir dit. l’état où il avoit lail’fé fon A.
mi, il fît ce qu’il put pour. la réfoudre à,
lui tendre une viûte. Mais elle Oppo,
(oit à toutes fcs raifoins une vertu (Î.
fcrupuleufe 6L fi délicate,qu’il,defefpéra
de la pouvoir vaincre. i
4 Cependant il crut pour plumeurs rai-

fom qui! falloit tâcher d’éclaircir l’a-.

un»: .
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vanture de la nuit, de de fçavoül qui à:
roient ceux qui avoient voulu enlever
Lesbïe. Elle me: l’on fouaillent, ’8’:
ayant donné ordre à tous l’es; donat!“-
ques de s’armer â de fuiVœ”Libinius,
elle le prix d’aller au lîeu où’le“ bazard

avoit conduit û heuteutcmèmpour elle
i nuit précédente. Elle dit enfùite â

Saratîne, qu’elle luîfèrolt plailîr, f1 elle

Voulait bien aller mir Catulle, 8L faire
auprès de lui tour ce que la bienféancq
ne pouvoit permettrez! la femme de Ciné
na de faire auprès dlun homme quîlén
toit peut-être encore amoureux d’elle:
Pour elle, elle alla dans le jardin/rem
au malheureux état de; fa fortune.

Licînius étant arrivé au lieu oü le’com--

- bat’s’étoit donné,y vit il: ou tep: homf
mes étendus fur la place, fans mouve- 
ment Gc fans vie; leurs habits, étoient:
extraordinaires ,1 6L il eut cru que c’é-“
roient des Etrangers, Il leurs virages , qu?
étoient marquez, ne lui enflent tait (oup-

l nuer autre phare; il mit led à terre,
j ordonna à ceuxequi le divoîent dé

deshabiler ces morgan, pour volt. û on
ne trouveroit. tien. fur eut qui les fît
connaître.  ,On alla d’abord à un,dont
l’habit plus propre dt la taille plus bel-
le que celle du; autres mon croire (in?

’ te -
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refpiroit encore. Licinius s’en appro-
cha, ô: malgré la pâleur de fou virage,
à l’état pitoyable ou étoit cet homme,-
il lui fembla qu’il le connoiilb’it: il le“
coniideroit attentivement, il: il en cher-4
choit le nom en lui-même, lorfque le.
Mourant ayant jette les yeux fur lui le
reconnut, 8L faîl’ant un dernier effort
pour parler: Ah! Licin’ius, lui dit-il,
es Dieux ont pris foin de vanger Ca.

tulle 6c Lesbie de tous les maux que je

leur ai fait foufrir; - p- Ces noms de. Catulle 8L de Lesbie ne
rem, cell’er l’embarras de Licinîus, & il“

lieut plus de peine à reconnoître Gel--
lins. Quoi! Gellius, s’écria-khi] avec é-
tonnement ,c’elt vous qui vouliez enlever“
Lesbie, &c’eft contre vous que Catulle
&moi avons combattu Cette nuit? Je ne
kaï, reprit Gellius, qui font ceux que
les Dieux envo èrent hier au recours
de Lesbie ; mais i cit certain que c’el’t moi
qui lienlevois , à ue j’ai bien mérité
la mort qu’on m’a année. p -

Licinius lit approcher les gens , 6e leur
ordonna de recourir Gellius,qui les krill
fa faire; 8l après qu’il eut reçu d’eux
tous les petits. foulagemens, que le lieu
où ils fe trouvoient, leur pouvoitfour-
nit: ce n’eü pas, dit-il à Licinius, que

me

un- v“

O-ur



                                                                     

33: LIS AMOURS
faye aucun defîr de prolonger ma coupa-nw
ble vie; je feus bien que mes blefmres
ran: rans remedes, 6L quand elles ne fe-
roient pas mortelles , je ne voudrois-pas
qu“on les guérit; maisje vous avoue que
je ferai bien nife d’avoir encore quel-
ques momens, pour vous raconter tou-
tes mes injuftices,& vous faire conno!-
tre le repentir ne j’ai en mourant,nd?avoin
fait le malheur deux perfonnes pour qui
je devois avoir toute Femme poŒble.

Gellius fe repofa un peu après avoie.
dit cela, G: s’appuya-ut fur deux Efcla-
vu de Licinius qui le foutenoient. il-

.zeprit ainfr [on difcours: Vous fçaven.
déja qu’une malheureufe- paŒon de van.
3er Quintilîe que Catulle avoit offenfée,’
me 6: prendre des mellites trop juûes
pour le brouiller avec-Lesbieçjfy rendis a.
je ne vous dirai rien de nouveau fur cew
la, a: vous avez fçu de quelle manière

uintilie à moi abufâmes, de votre con»
dence ,. fa mort précipitée devoit m’a-

voir fait ouvrit les yeux & craindre pour
moiçmême quelque. punition pareille ;:
mais llAmour (me les. ferma, lorsque fan;
malheur alloit me les damner. ,

je devins amoureux de Lesbie, 6L je-
çominuai derenJre àCatulle auprèsrd’el-
le. tous les méchaus alites que je pou-

’ ” mais;
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“vois; je la fuivis jufqu’à Rome où elle le

luira de moi, ô: me bannit de chez el-
le; je fus au defefpoir 8c je cherchai à
me vanger fur Catulle des maux ’el-
le me falloit fouErîr. Comme je r voit
aux moyens de le faire, rappris par des
efpio-ns remets que j’avais auprès d’elle,
que vous l’aviez raccommodé avec elle,
(in qulon l’attendait tous les jours à Ra.
me. Ayant arum-tôt réfolu de rom-pre
vos mefurcs, je lis courir dans le mon.
de de fauffes Lettres de Bithynie, où on
marquoit ne Catulle étoit amoureux de
la Prince e Nil’e, 6c qu’il ne rongeoit
plus quia lui plaire. guéri de les autres
pallions a j’eus le plaifir de voir réuHîr

mes tromperies. Lesbien ajouta foi aux
faux bruits que je flairois courir, 8L elle

Vépoufa Cinna.

Peu de teins après, Aurelius, avec
qui j’avois des liaîfons fecrettes, étant
prêt àpartir pour aller en Bithynie, vin:
me voir 8L me dit tout ce que vous l’a.
viez prié d’apprendre à Catulle; il me
(embla que toutes ces choies devoient
rendre trop glorieux ce malheureust-
man: , à qui vous faiiîez fçavoir que
Lesbie ne s’étoit réfolue à épauler Cin-

na que par defefpoir, après avoir fait .
inutilementtouece qu’elle avoit pu s’i-

l mo-
r. l , M- N W.. A 4;--h-xk
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magnum le rappeller auprès d’elle:
jepriui dencAurelius de ne lui irien dire
une .ebafet’ur le fujet de Lesbie , linon
qu’elle puoiü’oît fort consente. Aure- “
uns émit trop dans vmes’ïiuteréts pour
me refufer, il fît les choies comme je le
(culminois, &j’appris bim-t9: que Ca-
;ulle n’était pas moins malheureux que

ne]. lCependant comme je ne lambis pas
d’aimer toujours Lesbie, la violence de
mon Amour me ûtprendre la réfolution
de l’enlever; j’euvoyai un de mes mais
nuprès du jeûne Pompée, deuton peut
dire que depuis la mon de Caton, le
parti cit devenu l’azyle à: le refuge de
tous les fameux criminels qui ont train:
la juüice de Céfar. v .

Pompée, à qui je promis de lui mener ’
des troupes, me promit une retraite à;
fa proteêtion contre tous ceux qui vou-
droient m’obliger à rendre Lesbie; au.

. a par les aimances qu’il me donnoit,
je cherchois depuis long-Items l’occafion
d’exécuter l’entœprife qui me coûte la
vie; je me croyois déja en fureté lorsque
vous vîntes au fetoursdeîbesbie, 6L il
faut croire que les Dieux avoient réfolu
me perte , puisque le petîtinombre- de
tu): qui vous (abnient, cura peuïde

perne



                                                                     

«DE C-ATULIÎIIEH 53;

peine à mettre en fuite les Soldats qui
m’accompagnoient 8: que j’avois choiîîs

pour cette occalîon , comme les plus heu:-i
dis à: les plus braves de vieux que jade-
vois mener au jeune.Pompée; Aurelîu
m*a,cc,ompagnoît auflî , ô: j’ignoreladeà

tinée qu’il aura eue. A 7 n
Licinlqs a nm: entendu cela, donna

ordre à un à); [es Efclaves qui cpnnoil’v
fait fort Aurelius de viüter .tous les Morts
avec foin; 8L ce: Efclaveluî rapporta
qu’il venoit de .le..reçonnOîtye là quelque
pas du lieu où légal: Gallius; (En “qu’ll y
avoit apparence Pgu’ll avoit été tué fur
le champ.

Les Dieux fontjuües, reprit“ languir-
.àmmenc Gellius, 115 nous puniü’ent tous
’deux.& il; ne vous ont congaï: ici avec
Catulle, que pour lui ,donner la fatisfac-
tian dé tuer [ni-même les deux homings
quivont le plus travetfé l’a pafüon. A Af-

furezêle, ajguta-t-Lil en regardant qui.
nias avec deslyieux troublez, gang
meurs avec un xepentlr lincère. de tout
mes. crimes: .enzdifant cela, il s’alïoiblît
tout dlùn coup , &jl mçurut eu de
tams après entrç-lestbras des Efqavesde
Lîclnlîusl, Îqui ayant donné les étangs

ù’îl ’crut être obligé“ de ’donnerpour’lni

airevnrcndre les daguiez; deynirsgctqut:
na
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m le plutôt qu?! put à la mailer) de Les-a
bic, où Don commençoit déja à trouver
qu’il tardon trop.
’ Il étonna extrêmement Lesbie, lors.

qu’il lui raconta tout ce qu’il venoit d’ap-

prendre. Seratine fe fauvint qu’elle a-
voit cru voir Gellius auprès du Temple
de Vénus. ou Lesbie En elle alloient
fouvent re promener!“ falloit,dit-elle.
qu’il fût’venu-là pour le deifein qu’il en! l
hier exécuté, il Catulle à vous ne l’enf-
(îez empêché; car il me fouvienc, cons

r (irrua-belle, que croyant avoir été ap-
perçu , ’il le cacha derrière des arbres
qui le dérobèrent à ma vue. Lesbiene
pouvoit (clairer d’admirer l’on bonheur,
qui avoit conduit Catulle ü à pre os

v pour la fecouri’r clins un lieu. où le on
toures les apparentes il ne fe fut jamais
avifé de la venir chercher. Licinius
rit fur cela occafion de lui parler en c
aveur de fon ami, & il lui dit tant de

choies touchantes , qu’elle commença
à ne fe plus contraindre, 6c qu’elle lui i
avoua que Catulle étoit entièrementjn.
(une dans [on efprit.

I jelfens même; lui (libelle, que je le i
plains plus que je ne devrois, 8: je ne
refuie de le voir que parce que je l’ai- l
me avec trop de paillon. Quelle manie.

- re
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re d’aimer, s’écria Licinius? vous Psi-
mez; cependant il fe meurt de douleur,
parce qu’il. fe croit haï, a: vous refufez .
de le voir pour le détromper &lui ren-
dre la vie. Ah! Madame, vous ne l’aie
mez point, ajouta-HI. P10: aux Dieux, ’
repondit-elle, ne vous enfliez dit la
vérité. Mais, clas ! j’ai une pallier:
violente 211e me raifon condamne. &ne
fçauroit touffer; je ne fuis point airez
lâche pour m’abandonner aux mufpom
de mon amour, ni airez forte ou: lut
remet,- je le combats fans c e, à je
ne le furmonte jamais, 6L je n’ai qu’au.-
tant de vertu qu’il m’en faut pour me
rendre la plus malheuteufe de touteslea
femmes.

Licinius voulut lui répondre ,4 8c la!
grumier- qu’une viüte quelle rendroit
Catulle, ne hleü’eroit point fou anite-

re vertu; mais elle l’interrompit, 8c le
pria de ne lui en plus parler. Non, lui
dit-elle, je ne le verrai point, je me
fens trop faible pour m’expofer à une
entrevue aulIi dangeureufe que celle-là. i
Cependant , ajouta-belle en rouîilïant , je
vous pexmets de lui dire pour e confo-
ler tout ce que vous croirez propre à
cela , 8c je confens que vous lui appre-
niez mes foiblelïes, pourvu qu’il vous

Tm. I.“ P pros
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promette qu“îl ne me verra jmîs. Lb
einius ne la prell’a pas davantage, Hem
couvoir une: gagné, à il alla prompte
ment trouver Ton ami, qu’i*dura’m fan
nbfence fêtoit. aband’onhé-à des rêve:
ries, à à deslpenfées’fortl trilles. l
- Sentine :1113 priège de Lesbieétoîé
«me le trouver peu de ténu aprèsque
Lidnius fut parti; mais [oit que dan:
Nm où ll étoit, il“ tiouvât la“ folitudq

les agréable; lblt qu’il crût ane Le»
le avait bëinnlell’e-méme que ran galla

il: la bilât! pu; feule, il-priaA cétte bel-
le fille âeüecourœr auprès» d’elle , 8L de
l’uljinfpîf’ei pour lui des l hammams mon).

and: qaeæeux qu’elle avoit. ’ “
,Caotulle étoit, dçnçquul, & mania

le trouva appuyé fur uàe table (111i! avait
hl; mèche-auprèædeÆon lait.

’ ofo’ndémèm que rl’on hamlétoiéalllsinhü

âges déîllul- Mn: girl? Petit me“;
hl ache: Limas , lui ait-11., large

au“ le Un. Qqevoù’s hidvfhitesvde’plat-
1 de venirîne l’amende mes amendé

une; , [à qu e110“ vous plains d’aimer un
malheureux “humage moi, qut’ne manu
laie vous ehttëtenl! quetdeîebofee ami;

antes/ge .Lllciniüs î’ïtàhldls que mmm;

gi l pulpa , luron“ jette; les. “yeux-fur des
’ riblant, ennuyoit vuquelgueeèlçn

” - - “S.
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écrits. Je ne fçaî, dit-il en les prenant,
ü au contraire je ne dois pas m’eüime;
heureux d’être ami d’un homme à ui fou
malheur même fait dire de ti belles. c reg.

41! relut enfuite ces,V0ts. qui W
écrits fur les Tablettes

r, P2. l ÉLE:
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Si qua recordanti bang/bât: priam
voluptas.

8’11 en vrai ce qu’on dit, que les gens ven-
me!“

houent de leur: venu: la récompenfe en

eux- I rI: géra; doux fonvenîx du bien qu’il a fçn f,

site .Satisfènit :6: on un! un can: droit a: lin-
c re;

03e de. plama , Catulle, a: que! bonheur
un leur

Un doit faire goûter ton mnlheuxenx amour?
Gambie? an-m ioufert de refus, d’ininni.

ces.
Combien d’emportemens a: combien de en.

prie”? *web biens n’as-m point fait” que]: foins
n’a-tu point pris!

(Ï f r , î ,’ SOÎI8
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suinter” un! reconnus panama me;
PRIS. - l v V v“ »un. Ipo uni 7Mrmis- accables-tu (a?

I même. 4- f, * ..batelle qui te hait, ævn’airne“ «menai t’u’I

me, ..D’un inutile mm. b’rifal’es trilleraient“;

Dans ton cœur trop idelle allume d’un:

refera; r.Er contre l’inhumaine aqni tu n’as 13113:1“,

“te’l ,“. “. .;!..anoure le feeours d’une julie colère; “ ’ï V“

Ainlî les Dieux en vain conne toi amuïront,
Mecque w ton amour tous tes maux m-

l tout; -jefçai que d’un amourireçu fans réinance: ’

Un long-tenu a trop bien établila pu’ilfance;
N’importe , combattons , on peut tout ce

qu’on yeut , ’ .
manque pour fe guérir, on fait tout ce qu’on

peut.Cellbns d’aimer enEn ; au mal qui nous pof-
lède,

Un généreux dépit en l’unique remède.

Il vous, Dieux roubpuidans , â touchez

par nos pleurs , .Vous daignez quelquefois foulage: nos mal-
heurs,

jette: fur ma miûre un regard favorable,
Et de tous les Arma: fauve: le moine cou-

pable à

1’ a Put:
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un? m au: «au d’un funeùe pain

on
qui ’ de me;  (un, qui trouble au ni-

on.
uranium. aux phiân comma blaff: and.»

un”:
Je dans la plum un targumin“

ne;
je ne demande plus que m’aimait l [on

I   (ON,. A -La cruelle réponde à mon ardent mon: .
Cet hguuu teuf-R plus, ne, voligent-l

g re .bi ton heu: Amant ne fougeoit qu’à t!

v plaire.   v ’Ion. ic n’aûaite plumant Dieu,il’n-
mmm“,

ÏAfpirekfeinlemcnt à «me: de l’aimer.

Au dcü’ous de ces Vers Licinius trou.

il encor]: ceux-ci.
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[15“;ng mm addààalwâfïf’î’f”

Dreux! quel-en le chaer fmt. ’ L
Qui Manche i tagme? ’

041an en: quitterai: moka trap heureux Il.

1V “1, î , .j’aurais majoun”: cœur fa noire Mimi;
a quand  Plagiat: ehfîn m’arracher“! la

I ne, 1 . .je au lui voudrois point dz mal.

: Catulle une: que [on ami eut achevé
.de lire ces Vers, voulut renouveller les
splaintes qu’il avoîtcoutume de faire con-
tre Ltsbie; maîS’il Yen empêcha, en lui

«nadiraux-la conve’rfation qu’il Venoit d’a-

ivoir avec elle fur fan fujet. Cet Amant
aâligé en fut û hmm“: 6: ti fadsfait,que
l’excès de Iajoye fit un tort confidérable

1 fa rangé-n! embruni Licim’us avec mût
-d’empmemeut, il re jeu: hors de fan
rlit avec taude précipitation pour aux:
’voirLesbie, fans fonge: qu’elïerlui a-
voit fait défendre de “fa préfenter du.

: vaut eue,que l’appateil qu’on avoit mis
fur fa bleime tomba, G: qu’il pari:

ï beaucoup de rang.
il est vrai. que mandéen: meut aa-

’v-« P4 a»
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me fuite “chenit, à que la fatisfaétîon
d’une ou.“ fe trouva enfuite, avança
beaucoup fa guériron; il fut même plu-
tôt en état de marcher qu’on ne ver -
toit, à fentant bien luiomème l’es or-
ces, il n’attendît point la permiilion des
Médecins pour quitter [a chambre. Il
en fortit un jour que Lesbie , qui ne

. et croyoit pas qu’il le portât û bien, étoit
plléçienlc dans un petit Bois qui étoitâ

côté du Jardin de fa maifon. -
Comme il étoit pour lors aux fenê-

tres de fa chambre, il la vit paifer, à
-s’étànt fait habiller le plus promptement
.qu’il put , il-alla dans ce Bois où il avoit
remarqué qu’elle étoit entrée. Il n’yfut

pas lon -tems fans la trouver, elle fit
-uu ran cri lorsqu’elle l’apperçut , dt
.vvou ut tourner d’un autre côté; mais il
l’en empêcha en fe jettant à l’es pieds.

- Me fuyez-vous, lui dit-il, Madame.
à voulez-vous me refufer le plaifir. de
vous voir. que la fortune m’offre mal-

gré vous? Hélas! ajouta-toi! en roupi-
.rant, n’ai-je point encore une: fouffert
.de maux. a: n’aMe-pasnencore airez à
rfoulfrir ? Ah! Catulle,s’écria Lesbie en
,le relevant, 8c en rougill’ant, que fai-
tes-vous; ô: à quoi m’expol’ez-vous?

Hélas! lui.dit-il,je ne vous verrai péeut-

v. , tre
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être de ma vie; car enfin je ne fuis pas
airez téméraire pour efpérer de vaincre
votre cruelle vertu; c’ellz’ ici la dernière

fois que je pourrai vous parler. ayez
la bonté de m“entendre, 8: (ouïrez que
je vous dife que malgré vos rigueurs.
malgré vos injultices. 8: malgré les ré.
folutions que je prenois de vous haïr, l
je vous ai toujours aimée,& je vous ai-
me encore avec plus de paillon que je
n’ai jamais fait. ASoufrez vous-même , , dit Lesbie en
l’interrompam , que je vous, quitte;
vous m’allez dire des chofes que je ne
dois point entendre , 8L que je n’aurai

. pas la force de vous empêcher de dire.
Vous voulez me quitter, repriM’l , vous
me - baillez donc , injui’ce Lesbie ,» vous
me baillez? qu’ai-je fait pour mériter
votre haine ? Il fe tût après cela, ô:
Lesbie demeura long-rems fans parler,
en le regardant d’une manière il tendre
il: il pailionnée, qu’il en fut tranl’porté;

dz qu’en rejetant encore une fois à les
pieds : Non, vous ne me haîll’ez point.
dit-il, mais que] plaifir prenez-vous à
me derel’pérer par votre cruel lilence?
Hélasl lui répondipelle, vous ne recon-
noilfez que trop mes fentimens, 6L vous

P 5 de?
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devriez bien m’épargner la boute de le:
expliquer.
v j’avoue, repliqua Catulle, que je com-
mence à connoître que vous m’aimez
comminais au nom de tout ceumour,
qui ne fervir: peut-être qu’à me rendre
plus malheureux, accordezmoi le plai-
ür de vous entendre dire encore une
fois que vous m’aimez. u’éxigez-vous
de moi, reprit Lesbie? e vous l’unit-
il pas d’avoir furmonté les obliacles que
mon devoir vous oppofoit ? Ne vous
fuŒt-il pas de l’avoir vaincu? Voulez-
vousen triompher? Voulez-vous m’obli-
ger à vous faire un aveu qui me rendra
indigne de vous? Puifque vous m’aimez,
vous devez aimer ma gloire; 8c au lieu
de (culminer que je vous folle voir rom
te ma foiblelfe, vous devezm’aider à la
cacher. Quelle honte pour moi dlaimer
un autre que mon Epoux! Quelle honte
pour vous (l’aimer une femme criminelle!
Et qu’a donc de li criminel, s’écria Catul-

le , ce malheureux amour que vous
avez pour moi? Vous m’avez aimé a- -
nant que vous commuiez Cinna; les
Deitins vous ont forcée à l’époufer ,
vous me croyiez inlidelle,vous vous ah
uchiezà moi malgré vous; je me fuis
mamé, mon innocence a paru; n’eft-il

pas

in», sa, a. q...“ -L.v.s...”-.... ..
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as- jaffe quewom vous rendiez à mol?
on, réponèitàelle, jè me mis donnée I

à Cinn’a, ü: jam duisiimei que 6in
:111 ; canardant puisque vous leefouhaip
un, je m’avmœ que je vous aime“,
“fous occupez tout mon cœur, vous n’en
avez jamais été banni, je vous ai mu.
Jours aimé, à: je (en: Men ne je vous
majoun; mais Jane” mm pas.
ide vous Éclair avec amant daïbini; que
ti je voushar’jfibiiç contenuzwaqs d’em-
un que jevvonsqfaîs, redîtes-vous» pour
moi à tout moment, â voui le voulez,
té que je viens de vous dire; mais ne
ne demandez pas ’ueje vous le redut
jamais. (Non, Mu une, me; tilt; Catul-
le“, nmmoqsxnenùîmcz po nu un
VœSî H1ld GZ biome- de me fuir? ’ mais,
ûu’ulle, ’réponditr’Lesbie ,” je mais 7:1-

muai toujours, G: ne; vous; venai jamais“.
Ne me ailes n’en , continua-Mlle,

. coutume mes refumions; i! avariai
qu: paître les ébc:v.mler,&3  il famméme vous

Mentir“! nç dire ici-leu dernier adieu;
Hélas! s’écria-bi! , udlds cruelle:

pâma unfoiten’vàudïâtendi’e? Cun-
cevezèvous-hîen’ couina «(lamoit la!“
vous me jeun-iw ranis moins à purin“-
dru-tinne vous pas voir lorsque e «tu!»
niaque yuan: humiez; anis le?!”
.. . ’ P 6: . M“-
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Ierrible de tous les maux. fait de fça-
,voir qu’on en: aimé, 6: de ne pouvoir
.parler à la perfonne qui nous aime.
. Vous n’êtes pas (cul ilplaindre, dit
Lesbie, je feus tous les maux que vous
tentez , d: j’en feus peut-être encore de
plus violens; mais il faut céder à nos
trilles deltinées, il doit vous fuŒreque
je vous tomette de vous aimer tou-
jours. ui, je vous aimerai; mais û
vous vous obüinez à me voir malgré
moi, je vous déclare que ferai tous mes

I eforts pour vous haïr. .
Catulle ne rama lus à Lesbîe,il lui

promit tout cc u’el e voulut; de après
’ s’être dit l’un à ’autre mille choies ten-

dres, ils le réparèrent en pleurant, ré-
folus de ne le plus, Voir. Lesbier alla
chercher Sentinepour lui apprendre ce
qui Venoit de lui arriver, & Catulle re-
team; dans fa chambre, ou il trouva
Licimus ui l’attendait, a: qui ar le
defordre par le trouble où il e vit.
devina une partie de ce que je viens de
de rap orter. , r . i1l e dlŒcile de faire comprendre l’é-
tat auquel étoit Catulle, la douleurôt la
joye paroillbient également dans les yeux
encore tout baignez de pleurs, de on ne
“l’aurait dire laquelle étoit la plus feurre

,, ans
in...
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“dans l’on cœur; il étoit fi fort tranl’por-

té, qu’à peine s’appercevoit-il que Lici-
nius étoit avec lui; il n’y avoit ni ordre
ni fuite dans tout ce qu’il diroit. Lesbîe
l’occupoît entièrement; il ne pouvoit
parler d’autre choie. .Avez-vous jamais
vu, difoioilà fou ami, un hommeplus
amoureux ne moi? Avez’vous jamais
vu une pa on. lus confiante que la
mienne? Car en n on en croira toùtœ ,
qu’on voudra, mais le puis vous affûter
que je n’ai pas’cell’é un. reni murent
d’aimer Lesbie; mon aman: fait quelque:
fois caché à moi-même, quelquefois je
l’ai cru entièrement éteint; mais lors.
que j’ai voulu m’examiner. avec un’pcn
plus d’exdélimde , j’ai trouvé qu’il

émir toujours aulli violent a: mini rem
dre que lorsque rai commencé d’aimer.

t

Credis me pommé mec maladie”: vitæ.

. Ï mm, perfécuté,’ . r.
Malgré le! vain: éclats, où mon cœur fui

porté . îj’ai toujours aimé ma Lesbie; ’ r
Si je l’avoishaïe,

tonnois-je en ce moment
L’aime: li tendrement?

r7“ru-,5.

le ’ «aA A .- &À.
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Tandis que Clmîle démit r Hue

à (on amour, Lesbie faifoèt ré exion
à l’état auquel elle recannoit, 6L au:
fuites ramures que panoient avoir En
dernières munîmes , 1*“ arrivoit que
(on Mari le. apprît par d’autres que par
elle; elle lui écrivit donc tout ce qui
s’était paüë, à fit min-tôt nit un de

Ses Efclaves pour patarin ente. Cin-
a: étoit: foui dalton: pour des mimas
que je vais dire, (in avoit pria un chæ
min détourné pour fe rendre à cette
Maifon de compagne. où il [e puffait
des chofes ü peu ordinaires: ahan l’EG
clave chargé des Lames de Lest-M’a: nele

trouva point. . ... . a k. Céfat qui avec beaucoup de.th Je
igamies gunitez nioit amibemeoup
dz. vices in d’impetfemmm. .Jouîühu
dans les dernières années de fa vié d’u-

nir-mainte que [on humeur remuant:
à ambitieufe ne lui avoit point sincère
kiffé goûter , ô: [e trouvant.- Maître ab-
folu 8c paiûbb de mut l?IInijers, s’é-
tait W6 à E89 minons avec «En»
tant plus de liberté qu’il avoir-plus de
moyens de: les Satisfaiie. [lendit accep-
té tous les honneurs que in waterie lui
avoit offmars, à. Envois pas même refu-
fé ceux que la Ruminant :nndoieni

A. qu,
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qu’à leur: Dieux. Le Confulat perpé-
tael. joint à la Diétature, les titres dlEm-
pas“ & de Pare de la Patrie, (on Siè-
ge élevé chus llOrcheftre, G: l’a Statue
placée avec celles des Rois, nïavoitpas
fufiî à (on ambition; il s’était fait faire
un Trône d“or dunale Palais; il avoit
loufer: qu’on lui confacrât des Templœ
à: des Autels; il avoit fait omettre [es
Images au même rang querelles dal
Dieux; à il avoit remarié dunal: dif-
trîbution des Dignitez &L des Magma.-
turcs les anciennes Loix à”;lesIRégles
obfervées de contretins. 1 a .

Comme l’Amour n’avait pas moins
de pouvoir fur lui que l’Ambitiou , il
n’avait pas moins accordéà les plzifÎrS“
qu’à fa vanité; il avoit en uneyinlinite-
de Maîtrelïes , ô: il avoit réfblu d’imiter

quelques Princes barbares,qui,par un
ufage entièrement contraire aux Loi:
Romaines, époufent plufieurs femmes»
en même nems.

Helvius Cinna étant Tribun du Penh ’
pie, lorsque. ce pernicieux demain entra
dans l’efprit-du ,Di/ftateury il l’envoya
querix quelques jours avant que de par.
tir pour aller en Efpagne , où il vanvole
encore des relies du Parti de Pompée:
qu’il vouloit détruite;4il lui expliquaÇes

HP
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intentions , 6l lui lama une Loi toute
dictée, qu’il lui ordonna de publier du-
:ant (on abfence. il étoit porté percet-
te Loi, qu’il feroit permis à Céfar d’6.
poulet autant de femmes , ô: de telle
qualité qu’il lui [ail-oit, afin u’il pût
lailTer des Succe eurs de (on ang à la
République.

Il y a apparence que cette Loi étoit
faite,part1culièrement à caufe de Cléo-
patre, qu’il aimoit éperdùment,&qu’il
avoit fait venir à Rome; d’où il ne l’a.
Voit renvoyée u’après l’avoir accablée
de bienfaits de ’honneurs , &avoir con-
firmé la permiiiion qu’il lui avoit don-
née d’appeller de fon nom le Fils qu’el-
le diroit avoir eu de lui, quoiqu’ilyeût
fort peu de gens qui crulfent qu’il en fût
le Pere. De forte même que lorique
Marc Antoine affûta en plein Sénat a-
près la mort de Céfar, qu’il avoit re-
connu. ce prétendu Fils, on traita tout
ce qu’il dit d’inipofiure:& on fe moqua
d’Oppius, qui lit un grand Livre pour

rouver que le Fils que Cléopatre attri-
uoit à Céiar n’était point de lui, com.

me li cette fuppolition eût eu quelque
apparence de vérité, G: qu’il eût été be-

foin d’en détromper les efprits.
- Helvius China-à qui, comme je visé];

ew
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de dire, Céfar mit entre les mains ces»
le Loi û’étrange, ne put feréfoudre à
la publier; il la trouvaii odieufe, an’lÎ
aima mieux s’expofer à l’indignationedu

Dictateur , que de démentir par une
complail’ance buire à indigne d’un Ro-
main, la vertu dont il avoit toujours
fait profeûîon. Cependant le“ Diétateur
olfenfé du peu de foin qu’il. avoit. eu de
le fatisfaire, le reçut il fon retour d“une
manièreà lui faire connoer qu’il devoit
craindre (“on reflèntiment ; il prenoit
plaiiîr à dire durant lui, et devant cette
foule de Sénateurs & de Chevaliers Ro-
mains qui l’environnoient toujours , que
la République n’étoitæplùs qu’un. nom

fans effet, 6: qu’un phantôme fansame;
. ne les gens devoient prendre garde de.
armais à lui parler avec refpeét, 8L à la

recevoir l’es moindres difcours comme
des Loix fouveraines, a: que Sylla gui
avoit quitté la Diétature ,- avoit eu es
connoiifances fort bornées.

Des manières qui approchoient lifort
de la tyrannie , épouvantèrent Cinnn;
en forte qu’il ne fut pas plutôt hors de
Charge, qu’il réfolut de quitter Rome.
6C qu’il partit pour re tendre à cette
Maîfon où étoit Lesbie. Il prit un che-
min un peu écarté. a ne fut pointren-

cane
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contré par l’Efclave,, damnons venons
dentier; il activa donc fanu l’çavoir

ne Catulle a: Lîcinius étaient Chezlui.
. dernier s’étant trôné des“: coin
lorsqu’il defcendit de cheval, couru
l’anbrnlfer . en lut tecoma en peu de
mots toutce qui fêtoit paire depuis quet-

ques jours. . .La Tamil! à le ucubledeLesbiepts
ment aux yeux de tous, elle Appreheab
de avacquelque forte de mima, que le
(éjouir de Catulle auprès d’une ne don»
au: de lajaloulîe à une Mari qui fçavoît
a paHîon qu’elle avoit eue pour ce:
homme que l1,bîenl’éance ne lui pet-
saiettoit pas de revoir; Catulle ne fut
pas dans de moindres agitatiom. La pré-
fence d’un Rival eureux lui caufa des
mouvances q il n’avait point encore
fend, la colère, la douleur, la jalon.
fie , fa crainte s’emparèrent de [on cœur:
mais la crainte y futla plus forte; la
çonfîdération de testée l’pona fur
“tonnelles autres idées pallièrent
: r l’efprit; il n’enviâgelplœ rien glie

danger où il l’expofoit, au] huhau-
n mine fois d’être mon.
v Cependant Citant ayant éeé d’aboul
un peu troublé, f: remit , à parla à
table d’une maniée: (à: alucite 6%]?

. A . . o 1-
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ou tante, qu’elle meut plus nuèun fa»
jet» ’inquièmde; il un: enfuira trouver
Catulle qui étoit demeuré dans ria-chum
5re .v mandant avec des imputera“!
mortelles que Licinius vînt lui dire Cl
qu’il devoit faire. (Je: deuil Riva: qui
avoient été autrefois très-bons amis, to
regardèrent avec des tartinent bien dia
féret”; Catulle ne pouvoit»s’em tu
d’avoir de la haine pour dans, m
na ne pouvoit marrer à Camus mon»:
laine pitié généreufe, qui fait que nom
plaignons quelquefois ceux-mêmes (la!
nous nous plairons à rendre malheureux;
Mur converfation ne fut pas longue,-
mais elle fut très-honnête 6:41am à
d’autre. - - ë « * ’

Gamme ne crut’pas devoir faire un
plus long féjour dans cette Marron, on
fa préfence ne pouvoit Ï’érre embate
mainte, a pour Lesbie pour Cintra.
Il partir donc malgré les inûanresvpr-ières
de ce dernier . qui vouloit le retenir pour
faire voir qu’il n’éroie’ point capade
d’une jalouüe injurieufe à (Ir-femme.
dont la vertu lui étoit trop connuepout’
être bu çonnée. Licim’us farcit ion :-
mi, a: is arrivèrent à Rome, où Ca.
tulle étoit fouhaité de tous les nonne.-
tes gent qui ne pouvoient “mmm;
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à ne le point voir; il fut viüté de toue
ce qu’il y avoit pour lors de gens mur.
ne: à la Côur de Céfar. qui témoignai
même qu’il eut été bien aife qu’il eût“
oublié ce qui s’étoit pail’é en Bithynie.

Licinlus ui avoit été reçu du Dian-
un: avec es bontés qu’il n’avoir olé
erpérer, fit tous ce qu’il put pour par:
[trader à fou ami de rentrer dans les
bonnes grates d’un Maître li debonnai-
ne; mais le chagrin que lui caufoit le mal;
heur de l’es amours , le répandoit fur
tout, il s’en prenoit à tout le monde;
à il étoit devenu il melancholique 6L li
bizarre qu’il n’y-avoit que les meilleurs
Amis , qui connaîtroient la tarife du chan:
arment de [on humeur, qui puffent le

pporter. Il s’alla perfuader que (î Les.
bic étoit à Rome, il pourroit vaincre
par fa perfévérance la réfolution qu’el-

le avoit prife de ne le plus voir; il crut
que les injulïices du Diëtateur étoient
les feules califes de la rétinite-de cette
vertueufe Amante, qui ne s’éxiloît,,de
Rome que pour fuir la me de ce mame
homme qui imputoit aux autres tous les
malheurs dont il ne devoit accufer ne
lui-même. Enfin il augmenta ü fort ’a.
verfion qu’il avoit de); conçue. contre
“tu, il s’acharna li fait à le déchirer

. . ’ “ ’par
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par des Satires fanglantes , u’il fut con,
damné de tout le monde, qu’il n’eut
Lait-être trouvé patronne ui eût voué

prendre l’on parti, a le mateur ai
voit voulu [a vanger.

Mamurrgi..qui épi; toujours le Favo-
ri de Céfar,partageoit avec (on Maître
le cha in 61 la haine de Catulle; il ne
le lai oit jamais en rçpos, a: il faifoit
parbicrc prefque tous les jours de n’ou-
velles inveâtives contre lui; il ne pou.
voit’foùü’rirgne’ la Diâateur Et tànt de

bien “à cet“ homme, qui à la vérité hié-

tait pas patvenul à cette haute faveur
dans laquelle il étoit, par les voyes les
plus honnêtes du monde. Voici (“clou
moi les plus violens de tous les Vers
que Catulle a fait fur ce rajah H “

-’.,.».....V»JL... 7.5
,k
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a” us AMOUR/,8

Waêâ
CONTRE;
C.E S A R.

gnangnan campa”!-
* ’   ’ te pan“? v

flou nue-du Breton, les Gaule: tous
l’Empne ,4

la: dépures que fait Ï’infune Maman,

A pelu: pourront fume?  
  Toujours de nouveaux bien: Céû: fumable-

n,
Et Rome le (cumin?

o vous; don: infgu’ici l’inuline patience
au Maître la: de I’Efclave a nouai l’inf’o.

lence,
Romains, faibles Romains;

Le fnperbe “(a règne dans vos ramilles ,
Il vous ôte à (on gré vos Femmes 6c vos

Filles;
10min: qui le voyez, a: qui le permet.

tu.

, ,  Vous

7 a
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Vous ne même: pas la un qui une po:-

tu, .1 .Bai. Caïn, majoun (33111de MV“

re, .Dônt l’heureufe témérité

Du fuoudzcs Bretons la (bannit; 1g in“.
n’allais-tu mucher qu: la mais: r .
  Chez. cc: Peuples amah, l   “

lui-qu’alors] gammas aux un” du

(G SA. .Tu cherchois plutôt Mus tichçfes;»,
(me ta madis” un“; :épandl (“ou «a: un;

items,»   “ ” «’
mai d; ton vain. pbhîoif lâclnîes:.’afdoja’tcuq

..t0us les ours aux“ o   ’ “ ” , ’
à?” * burenh’s.’ p 1:”- “Pwyçyç.

Sinmre libéralité,
9 mai des dépouiîlles d:ï?tdvîlic)es ,’

a v Et des Tref’du des Princeslg’l ’
EËtîchîS’llln’ijâttëur â’ceyrix and“ . 

-Le;;’K;è’li;ëîës un; Font; au rag” æ de 1’11

b .   ,   . À u - V “ ’ .v“ .’ .   .. z ’- » VOntV’Çul’le’mÉmt “fort que le; bxçqüie (on;

.. un; JQ!“ vainc ajuûemm, en prefan rapai»

. , un: .V I v ,a.

’ “la min a maboul repandum, -,. .2E.

- mau, qu’mdcz-vou “tauzin 1
Qu’aprèo Nui/bulbnouÀmlmei man. au!

vote? y .35.acap “and redondait 1/;
Si

”“«
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. si quelque. humbles mains I

’Du Gendre a: du Beau-9ere,

bardeur: au: deb.” noient (en un: de-

faire. i z v
Plus Wje lis ces Satires contre Céfar,

plusj’admire la liberté que le donnoient
es Poètes de fou rems, à la patience

du premier Empereur du mondez“ fem-
bla qu’il eût entre ris de lalfer 6L de
confondre Catulle force d’honnêtetés.
Il luien lit faire de il grandes, après
que ces dernier: Vers eurent paru,
T’enfin nife rendit à tant de générofité,

qu’il’alla’ avec un re entir très-lincèé

re, le prier de lui par onner les égare-
mens. Céfar lui répondît avec tant de

’bonté’; que les plus grands ennemis ne
purent s’efnpéçherde louer fa clémen-
ce. p Il ne perdit depuis aucune occa-
fiun d’obliger Catulle; ce fut en fa con;
limé-ration qu’il-écrivit à Cintra, 6L qu’il

pria li ’obligeamment de revenir àRo-
me, qu’il ne ups’en défendre. Mais
Catulle n’en ut pas plus heureux; car
Lesbie ne voulu: point acc0mpagne: l’on
Marin-un lieu où elle fçavoit qu’el-
le ne pourroit s’empêcher de voir. (on

Amant. 4 ’ rCet Amant. . 111313. é les honneurs glue

-» un
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lui faifoît le Dîâateur, étoit le plus [ni
fortuné des hommes, lorfque les tertio
bles révolutions qui caufèrent le male
heur général qui dura fi long-tems, li-
tent fou bonheur particulier de la maniè-
re que je vais dire. Autant que Céfat
avec les perfonnes privées étoit honnê-
te, civil 6: modéré, autant il étoit fu-
pcrbe & arrogant avec le Public; de
forte que fi, d’un côté, il gagnoit quel-

ues affûtions particulières, de l’autre,
il s’attiroit la haine du l’indignation ge.
riel-ale. Le Peuple commençoit à fe
kifer de fa Domination , a: tous les
jours il arrivoit quelque avanture, qui
faifoit voir que les Romains ne (ou.
haittoient autre ehofe que de nouveaux
remûmens. On trouva ces mots é-
crits au-delfous de la Statue du fanent
Brutus, qui avoit chaire les Tarquins.
Plat auxDieux que tu «alcane: mon!

Ce qui acheva de ruïn’er entière-
ment Céfar dans l’efprit de tous Tes Ci-
toyens , fut le bruit qui courut alors

u’il vouloit fe faire couronner Roi de
q orne , 6c l’arrogance avec laquelle il
Reçut le Sénat , un jour que tous les
Peres. Confcripts alloient le trouver en
Cor s avec les Decrets les plus lavan-

0m. L Q me“:
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.- (7I lageux ô: les «plus glorieux pour lui ,
’l; l qu’ils avoient pu Slimaglner. 1l étoit

t 4ms devant le Temple de Vénus , à:
ç ne fe leva point pour faluer ces au-
. 3 dans Maîtres du Monde, qui étoient
’5’ i accoutumés à voir les Rois leur faire
, . la Cour: ce qui parut chutant plus é:
5 ’ l frange, que lui-même, un jour qu’il

l partoit enî triomphe devant le Siège
, des Tribuns , ayant remarqué qu’un
l d’entr’eux ne fc levoit pas, îlet: avoit
, été ’lî outré queAs’adrcfl’ant à ce Tri-

bun::-,Oze.1nci dalle; lui dÎMl avec in.
dignationple. rang que je tien: dan: la

5 l Républqu,“ Forum: Aquila , 1111::qu tu
l in 710%:ch ïidrmeandre l’honneur que tu
t 2“ a; me, dam! :Qunlqucs-uns ont cru que
a: l. ’ l Cornellus :Balbus avoit empêché Céfar
v; J de fez lainer“; d’autres ont dit au coud»
. n traire-“qué Trebadus l’ayant averti qu’il -
. Ieïdevoii’fairez, avoit été regardé de lui
I; , avéciun virage qui marquoit le peu de. ’ l, fatipfaéuonzque lui’donnoit une fmcén’ré
’ . Ï û/conlmireüàlfon orgueil. î j l z

à î n ; ,Quoîzqu’ll en fait, cette-xénon accès
f , bruns-qui “Ie’répandoient en ce teams-’47
3 ; là“, obligèrent ceux quincabaloient fe-

z Y, cretœment tonne lui à fe ralTembler.
’ ; , à trprécjpitér leur: réfoluüons: foi-

l W :w g i j R- xanten 4 à:

r IA r.
î î Ï. “f;

,14; v



                                                                     

n E .c A ’r UIL,,L.’E; 352,

une Sénateurs ou Chevaliers jRo-
mains confpirèrent enfemble; Camus
a: Brutus fe déclarerent les Chefs de
l’entreprife, qui fut enfin exécutée dans
le Sénat de la manière que tous les Hif-
toriens le racontent.
. Les Romains qui commençoient a
haïr Céfar, fentirent après l’a mon: ré;
veiller I’affeftion qu’ils avoient eue pour
lui. On rendit à fa mémoire des hon-
neurs extraordinaires. Le Peuple après
avoir arme aux Pompes funebres qui
fe firent dans le Champ de Mars, cou-
rut avec les flambeaux du Bucher aux
maltons de Brutus à de Camus, oùll
voulut mettre le feu, ê: d’où l’on eut
toutes les pelues du monde à le re-

poulier.
Comme les plus animés s’en retour»,

noient, ils rencontrèrent Helyius Cin-
na qui pafi’o’ît par bazard dans la rue;
ô: l’ayant pris pour Cornelius Cinna , fa»-
meux Orateur ,4 qui le jour précédent a“.
voit parlé en «public contre Céfar, avec
une véhémence extrême, ils fe jette.
rem fur lui, 8c après l’avoir égorgé, ils
le déchirèrent en mille morceaux , â:
portèrent fa tête au bout d’une Lance

par toute la Ville. l
- . Q“ 2“ ’ * Ain!!-



                                                                     

364 LESKAMOURS
Lina mourut, par une des plus étrm-

ges avamures du monde, le Mari de la
belle Lesbie, qui reçut la nouvelle de
cette mort û extraordinaire, avec ton-
tes les marques de douleur pommes.
Elle vint à Rome, où elle rendit à la
mémoire ’de ïCinna, tout ce qu’on pou-

voit attendre d’une perfonne aum rai-
fonnable le nuai rvcrtueufe qu’elle a.

toit. I ’Après que led jour; damnés au deuil
furent mirés, Catulle qui n’avolt ôfé
lui parier do fan amour , ne re contrai-
gnit 111M; 16: lui-donna tous le: témoia
fixages “de 1616m: il put s’avîfer.
l y a apparence qtfelley répondit com-

me il faubaittolticaron dl: qu’un jour,
lorsqu’il formi: ,de chez elle , ayam;
rencontré [on cher Llcinius, il lui dit

ces Vers. “
Si qulcquam [cupidoque optantîque gbt

tlgit unquam. ’ l» - ’

.1 jaunis quelque bim ardemment am

S Initié , -’ D’un Mortel qui s’en en natté,

Contre talute apparence “
É j X A fait la telline; . l - n



                                                                     

-F-mmgb 4,.- ..z...w:...-..A.

DE CATULLE. 365
le paré l’efpennee; l
C’en l’imprévu bonheur

Que llmougme tenvoyel;
Venez tendre: planât: . une; charnure

597°! ,Il“; que jamais occupe: tout mon cœur.
Je retrouve enfin mdLesbie; I

Elle (e rend à me Confiant: foi,
Et nul Mortel  plus glôxieux que moi,
Ne peut paire: une plus douce vie.

Je croîs que Lesbie,fe trouvant enfin
maîtreffe de [es volontés , époufa Ca-
tulle; du moins il femble nous l“appren-
dre par ces Vers-ci, qui (ont les derniers
qu’il e faits pour elle: L

Jucundum, Inca Vit: , mîhi proponîl
amorem.

Q Uoi, de la noire envie,
Je ne dois point craindre les traits!
Quoi, mon bonheur ne (inka jamais!
De faims nœuds (uniront Catulleêcfa Lesbie,
E: nos feux dureront autant que notre vie!
“me un heureux effet répondre à nos fou-

haïks,

Et [animons-nous goûter une éternelle paix!

Il



                                                                     

366 LES. AMOURS DE CATUL.

Il y apparente q’ue’Sératîne ü Lid-

nius fuivirent l’exemple de Catulle ô: de
Lesbie , a: que ces quatre Perfonnes ,
dont le mérite étoit fi connu de tout le
monde, ne trouvèrent plus d’obftacles

à leur bonheur. -


